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CENTONIANA, 



Ov ENcrcLOPioiE dv Centon, 



PAR OCTAVE DELBPIERRB. 



fL 



^PIGRAPHES. 

Nil di£him quod non difkuni prius, methodus Tola 
artificem oftendit. 



Quidquid ubique bene di^m, fkdo meuniy et illud 
nunc ad fidem et au£loritateni alienls exprimo verbis j 
orones aufkores meos dientes efle arbitror. 



Floriferis ut apes in faltibus omnia libant. 




INTRODUCTION. 




^jN auteur a dit et prouv^ * 
que les jeux Ats enfants 
font' k peu pr^ les mdmes 
partout, fou8 des noms dif- 
f<£rent8» k Paris, k Londres, i Peterf- 
bourg,auCaire,4 Ifpahan ou k P^kin. 
Ce qu'il y a de ^lus litonnant, c'eft 
que ces jeux n'ont pas chang^, et font 
lea m£mes que ceux qui amufaient 
les eiifans (kns les rues de Cu/co 
fous les Incas, k Bagdad fous les Ca- 
lifesy dans Perfn^polis, dans Ath^nes, 
et dans Rome. 

La mSme coincidence fe rencon- 



' " Diflionnaire des Jeux de I'EuJuce ct de la Jeu- 
nefle, chei toui le* Pegplct," par T. F. Adrj, PuU, 
1I07. 
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tre dans les amufements auxquels 
fe font livr^ en tous temps les fa- 
vants et les auteurs, pour le d^lafTer 
de travaux plus f<6rieux. 

Partout on retrouve ces efprits vife, 
graves ou profonds, inventant mille 
fortes de bagatelles diificiles. 

Les Hebreux, les Grecs, les La- 
tins, les favants de la RenaifTance^ 
les Modernes, tous Texercent \ ces 
frivolites litt^raires. 

C*eft Pindare^ ce lyrique noble ct 
f(6v^re, qui compofe, pour fe de- 
lafTer, une ode dont la lettre S eft 
exclue; c'eft Thhcrite qui ^crit en 
vers figur^ fon petit po^me de Sy- 
rinx^ dans lequel il imite afTez bien, 
par des vers de difF<6rente longueur, 
la forme de cet inftrument de mu- 
(ique des anciens. 

Chez les Latins, Ennius^ au rapport 
de Cicerorij fait des acroftiches pour 
fe diftraire des Etudes que neceftitait 
fon grand po^me national. 
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Une epigramme de Martial^ et des 
pieces de T Anthologie, nous prouvent 
qae les andens ramufaient fouvent 
a faire des vers en ^cho. 

SmmiaSf Sitnonide^ et d'autres 
auteurSy fe plaifent ^ imiter, par 
la mefure de leurs vers, certaines fi- 
guresy comme celles d'un oeuf, d'un 
autel, d'une hache, d*une amphore^ 
&x:. &c. Aux premiers fiMes de Vhn 
chr^denne, I'lmp^ratrice Eudocie^ 
Aufme^ Proba Faltonia^ ccrivent, 
durant leurs loifirs, des nuga diffi^ 
dies d*un autre genre. Apr^ la 
RenaifTance, on retrouve la mSme 
chofe. Laurent de Medicis^ dit le 
Magnifique, fe diftrayait de fes me- 
ditations politiques en ^crivant^ en 
ftyle macaronique, des pieces fac^- 
tieufes. 

Les tr^ dodes perfonnages Jules 
et Jofeph Scaiiger inventaient des 
vers-prot^ qu'on pouvait retourner 
de plus de 72 mani^res ; et T^rudit 
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profbfleur de Th^logie, Jean Com- 
wntttf fe plaifait aux boots rim^. 

Oa ne finirtit pas i citer des ex- 
emples ; mais • de tous ces amufe- 
mentt littiraires, dont de proibnds 
heU^niftes comme Botflbnade ^ n'ont 
pas d^daign^ de Toccuper, 1 r caufe 
de leur connexion avec T^de des 
lettres grecques et latineSy un des 

{iluiB^ agr^ableSt parcequ'il a.iervi i 
a compofition de piciemes - c^^bres 
et tr^ ingenieuXy c'eft lo Centon^ qui 
remonte tr^ haut et compte des 
moms fkmeux parmi ceux qui y ont 
pris plaifir. 

Les Bibliophiles et Bibliographes 
qui fe font occup^ de ce genre, 
tels.que Peignot, L. Coupi^ Guftave 
Brunei^ Ludavic Lalanne^ &c. ont 
dd fe reftreindre dans les details et 
les extraits qu'ils nous ont donn^, 
le cadre qu*ils avaient choifi ne leur 

* ** Critiaue litt^nire ibus le pmnier Empire,** pub- 
'" F. Colincimpy Fuisy 186*9 % toL in Svo. 
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permettant pas de plus longs d^ve- 
loppements. 

II m:*aiembl^ que le fujet prifen- 
tait aflez< d- im^dt et de v^xMtipowt 
en former )Un petit trait^ ^ part; 

Ce fujet a ceci' de itr^ remai'qua^ 
ble quefdepuis des P^reS de TfigliOi^* 
des Papes et des Bv^ues, jufqu'^^!K 
favants comlnentat^uiv et istux ^fb- 
dits phildognesidu^feki^me tt dfi 
dix-tepti^e fiteles; depuis des pontes 
grecs et latins deicpfemkrs tempi dfl 
chriftianifme, julqu*aux pontes et 
auteurs du moyen-ige, de la Renaif- 
fance et des temps modernes; i 
toutes les ^poques et dans tous les 
rangSy des ecrivains fe font occup^ 
du Centon. 

Commen9ons par faire connaftre 
les diifiirentes definitions et accep- 
tions du mot. J'indiquerai enfuite 
ce qui a ^t^ dit pour et contre ce 
genre de cOmpofition, quels en font 
les exemples les plus anciens, les 
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erreurs ou font tomb^ quelques au« 
teurs moderaes, en employant cette 
expreffion, et enfin je donncrai les 
fource8 ou Ton rencontrera le plus 
de details fur les Centoniftes. Apr^ 
ces notions pr^liminaires, le Centoni- 
ana^ fuivant Fordre des temps, of- 
firira fucceffivement aux ledeurs, des 
extraits de tons les Centons que j'ai 
pu me procurer, pr^c^d^ d'autant 
de renfeignements fur leurs auteurs, 
qu*il m'a ^t^ poilible de r^unir. 



Paragraphe premier. 

Difinitions et diffSrentes Acceptions. 

Le vocabulaire de Papia dit que les 
grammairiens donnent le nom de 
Centon k des vers ou partie de vers pris 
dans Virgile, Ovide, Horace ou Ho- 
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mhrc, de droite et de gauche^ de 
mani^re di former un enfemble on 
un fens complet. ^^ Centones apud 
grammaticoer did folent qui car- 
minibus Homeri feu VirgiUi, pro- 
prii operi,' more centonario, ex 
^^ mtthis hinc mde compofitis, in 
'^ untMiiarciuntur' corpus/' 

C'eftr' & ped' pr^. dalns les m6mes 
termes '^ue fexpriment tfidore it 
SMlk ct Albert Fabricius} 

Era/me^ enotant le proverbe latin 
Fardre 'centones^ pour dktc : JenM 
mendaem expiere^ ajoute la raifon 
potnr laquelle ce mot*a re9u fa iigni- 

' «« Origin,** Lib. L cap. \%. « Bibliocheca Grmu*' 
Lib. ii. cap. 7. No. III. 

* Adtitmmm CMBrndtt-fMsOwor^'^* Centonet cUcim- 
** tor ▼CM a Tariis panniculif, ac diverfit etiam intcr- 
**dimi coloribut ooniareiiiatB. Ad hamm fimilttii- 
**diiMnn itaJtmrn ▼ocmt earminit feaoM, ex diTcifis 
** carminibai, ct canmnum fiaffinentiSy bincatqueiUint' 
** aooerfidt oontextum. Grra uktfmj appeUantf ad- 
«< dtti lictera quam abjicinnt Latini.** . ^ 

Hemi Bdnnu rcprocbe cette derni^re exphcatioa I 
Ersfim^ ooamc crron^, ** car^" dit-il, ** let Urert n*oiit 
<* BolkmcBt aioiit£ b kttre R ; mait let Romaiatroot 
^ retfattcbie dii norgice.'': : : 
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fication, raifon que Forcei/mi a in- 
£6r6c dans fon grand Dididniiaire: — 
Dans le fens propre on Jtppelle 
centon la couverture que let Ro 
mains pauvres mettaient fur leur 
•^ couche, et audi les hardes rapi^ce- 
^* t^es dont ils fe v6tiiiaient parfois." 
Ainfi ce n'eft qu*en paflant du 
fens propre dans le fens figur^ que 
ce mot a ^t^ appliqu^ k des pieces 
de vers ou de profe, compof<ies 
de phrafes rapport^es^ et difpofifes 
de maniire k aonner k ces lamBeajux 
r^unis en un tout, un autre! fens 
que celui qu'elles avaient primitive- 
ment. 

Les grands Didionnaires fran9ais 
du 1 8^ fi^le, tels que celui de 
Furftih-tf in folio, et celui com- 
mun^ment appel^ Di&iannaire de 
Trevoux^^ ne font que r^p^ter cette 
definition du centon. 



■ Parii, i7Cft, in foL «« Ce Diaionnaire,'' dit Mbdicr, 
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Charles Nodier/ ajoutant i Tor- 
dinaire fes reflexions ^pigramma- 
tiqueSy d^finit le Centon de ^* plagiat 
^ innocent ou le voleur met b^u- 
coup de fa patience et de fon in- 
duftrie. Genre de po^fie en mo- 
faique^ enfant^ au milieu des 
caprices d'une litt^rature en d^a- 
^^ dence. Ce genre eft tomb^ en 
^^ d^fu^de avec les acroftiches et les 
'^ vers lettrifi^ ; mais le fecret n'en 
eft pas tout i fait perdu, et la 
plupart de nos po^mes modernes 
rappellent aflfez bien les anciens 
centonsy \ cela pr^ qu'ils fe font 
annoncer aujourd'hui par un titre 
moins indifcret, et que le proc^^ 
de leur compofition n*eft plus 
•• viviM aux leaeurs/* 
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** daremiy <Unt let deni^Ks ^Ctionty un det plus im- 




** peidicrici iju ont nmport aux Li?itt.** Parity iSat, 
in tTO. Inprimerie de Cnpelet. 
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Le mot centon^ a auffi .^t^iotro- 
duit dan9 rart mufical. Qn appelle 
Cen/anft ou Pa^iccio^, nnop^n com- 
poiii (d'aira 4e pluiieura. maitres ; et 
dans le p)aiq-chaQt».c*ei): un morceau 
4e traits recui^illis et arcang^ pour la 
m^thode qu'on a en yue* 

Centonifer^ ou iaire des ceAtons en 
mufiquey-eft fort ancien, puifque^ 
felon lakbi .Lebeuf^ Saint Gregoire lui 
m£me a ^qentQnifii, ^ . ,_ . 

Ppur en . finirt menJtionnpns les 
receptions diverfes du mot, dans le 
fens propre. . . 

On voit dans Catofif De Re. Ruftkd^ 
ct dans Co/um<Jfe^ .qw J'on .appclait 
fiuffi centonlies habits de domeftiques 
et de payfans^V , 

Cxtait encore la dniperie-portiire 
qui fermait les chambres dans les lu- 
panars. En ce fens Juvenal a dit, 
en parknt de Jlf(;^/£v^: — 

' ** Non ibiikm dhrcifi colom panni ctaiami dicebtn- 
** tur, fed cfiam vdbt fiunsliant ct rnftioonini.'* 
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latnvit cdidnm veteri centont lupanar ) 

parceque cette draperie confervah la 
chaleur ^ Tint^rieur de la chambre, 
en m^me temps qu'elle empichait 
de voir ce qui Vy pailait.^ 

D'autres commentateurs veulent 
que. oe: vetui cento fut.le y^teipeot 
n^i^cct^ dont. Meflidine ^tait cou* 
?(;rte.pour fc d^guifer*. Les <Rom^io8 
d^fignai^At de plus par le mot cm* 
toneSf dit le youmal dei Savants :*rr^ 
^^ Ceux qui fbumiiTaieiities tcntes et 
^aptre attiraU.de guerre, et ceux qui 

exergaient. /cette profeflion 6tmnt 
**^ coofid^r^ comme faifant partie de 
" Tann^e/' 
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* ** Vdnm cz paimis fiidum quo cubieuloniiii junm 
^ vcgcomciiia ■6 p«r fofnun rmns ' nipicciv pmigm 

tar k piflage dii cnapltre VII. de Petrone i '**Vt ia 
^JocmB lecittioiCB Tciumiit omtimeiB inut uHnum 
« rejecit.* 

* Annie 1683, page 115. 
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PaKAORAPHB DBUXliMB. 

Ce qttm a dit pour et centre its 

Centms. ^ 

II y a, du confentement de plufieun 
hommes calibres, afllir^ment beau-* 
coup d'efprit dans les combinaifons 
varices du Centon. Mais quel em- 
ploi de Tefprit I diront quelques cri- 
tiques ihfhtt%. 

N^nmoins il me femble que t^n 
peut fe contenter d'etre amufi^, Su- 
nlit quelques heures de loifir, par les 
m6mes caprices de Tefprit qui etaient 
une plaifante et agr^able aiftra£don 
pour rhiflorien De TAoUp pour Bn^kf 
pour Jtijte Lipje^ dont Ntfard} adit: 
tl fCeJl pas de nations qui ne duffent 
(trefhres S avoir pour compatriote um 
homme tel que Ltpfe; et enfin pour 

■ ** Lc Trroinvirat Ihtteire au icttibiie fi^clc,** page 
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Montaigne qui regardait le Centon 
comme tth% amufant et ing^nieux. 

Le favant J^fuite ^ntoine Pojfe^ 
vm admire auffi ce genre de compo- 
fition, qu'il compare au travail d'un 
jouaillier qui forme une oeuvre ex- 
quife d'arty en enchftiiant des pierres 
pr^cieufes dans diverfes formes, et de 
diverfes couleurs.^ 

II divife en deux clafles les auteurs ; 
ceux qui donnent au public le pro- 
duit de leur imagination et de leur 
invention^ et ceux qui puifent leurs 
lucubrations ^ d'autres fources. 



* KkSMiea SikBOf di RaHoHi StMdumm. Venctiis, 
i6o)» in fol. Lib. xvil. c 14. 

PoSertn travailla pendant vingt ans i cet ouvrage, 
dont la (ccoodc partie, divide en fept lirrcty parocnirt 
k oefdc ender de toutcs les (cicnccsi et iait connaitre 
ceu qui les ont le mieux cuhiv^et. II cite leun prin- 
cipanx oomscsy en donnc den extrattet paiioit fort 
tendiif, et mSne let critiqve et let refute. 

Dant fim Jffaraius Soar, autre encycbpWe, 
raiiteor pafle en revue, par ordre AlphaMtiquey plot de 
fijr mille aateurt, dont il retrace la vie et let opinionty et 
dont il indique let ouvraget. PcfMm a finguli^rtment 
cootribu^ i iaciliter T^tude et let progrb dc rhiftoirr 
litHraire.— (MAn^/ di h$^mM!) 
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Cette feconde clafle doit encore fe 
fubdivifer en deux branches : — 
^^ Aut qui ab aliit res acctpiunt» et 
^* eas fuii verbis exponunt ; nut ad 
^' fententias fuas aliorum verba tranf- 
'^ ferunt atque traducunt/' 

<*Et i cette demiire claffe/* 
ajoute-t-ily ^' appartiennent les -^dri^ 
'^ vains de centons/dont j*ai fduvent 
'^ admir^ Ting^nuit^ des combihai- 
^' fons, jointe a Textrfime mimxAxc** 

Etienne Pafquier nbn feulemerit 
a parl^ avec ^loge du Centon, au livre 
jf chapitre i a, de fes Recherches Jiir 
la France^ mais il a confacr^ plu« 
fieurs chapitres i ces fortes de jeux 
po^tiques^ i la cofnpoiitibn defquels 
il fe d^laflait parfois lui m6me. 

Apr^ avoir critiqu^ ceux qui dans 
leurs ^rits empruntent leur efprit 
aux autresy Montaigne ajoute : — ''lis 
«« fe couvrent des anhes d'aultTuy 
'' jufques i ne pas montrer feule- 
'' ment le bout de leurs doigts, et fe 



Centoniana. 1 7 






contentent par piperie de Tac- 
querir Tignorante approbation du 
vulgaire. Ceci ne touche pas les 
centons qui fe publient pour cen- 
tons, et j'en ay veu de tr^ ing^- 
nieux en mon temps, entr'autres 
'' un, fous le nom de Capilupus^ 
** oultre les anciens. 

^^ Ce font des efprits qui fe font 
^ vQir» et par ailleurs et par Uk, 
^ conune Liffius en ce dodte et la- 
^' borieux tiflu de fes Politiques.^' 

Cnfceml^U d^uis fon IJioria delta 
voigare Piefia^ accorde le chapitre 
XIIL toat entier au Centon. II cite 
quelques uns de ceux qui en ont com- 
pc^^ au feizi^me fi^le, en Italie, et 
les qualifie de Chiarijimi ingegni di 

umt Vtmm* 

Tiraoofchi en fisdt auiii mention 
d'une maniire fwt louangeufe: — 
^ Me fembra che in un tal opera, 
** debbafi lodare la pietk, fenza che 
^ ammirari V ingegno.'' 

3 
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y. Albert Fabricius^ cc travailleur 
inratiguable qui, i fa mort^ en 1736, 
laifla plu8 de dent ouTrages; a fouvent 
parl^ avec doge descentons. ^ 

Qu'il fuffife;' en leur Aveiir, ddi 
auteurs que |e vienrde cker, et^nt 
la lifte pourrait ineii ikcilement ^e 
prolongi6e. ' • "» : •- - 

Mais ril y a un nombre cbbfid^- 
rable de ceux qui ont trouiFii dti 
plaifir ^ lire des centcms^ ilea.eft 
audi qui les ont vivement bUUiu^/i 
partir de Saint J^rdme; D^pr^ lui: 
Incongrua aptant teftimonk quafi 
grande fit, et non vmofifimfum db- 
cendi genua, depravare fententia% 
et ad voluntatem fuam^ fdriptunMi 
^' trahere repuenantem. C^nfif noH 
" legerimus/' f ^crie-t-il, ** Hemeiao^ 
^^ centones, et Virgilio-centoncv, ac 
*' non iic etiam Maronem fiiie 
'^ Chrifto poffimus ^ dicere . Ouifti- 
•* anum quia fcripferit:— . '^ 
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* Jam redit et Virjg^, redeunt Satumia regna. 
Jam nova progenies coelo demittttor alto ;' 
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Et poik yi^Va Salvatoris in cruce : — 

^TUlt pcHbbXt memonuu, Jizufiiue mancbat.' 



^•Tf'Tv i'^"''-* ••'' 



1 . . • 1 



^^ Puer9iafu9t.r)iaG9^ et circulatorum 
f*; iujdo,^i?i^ui#. 4<3cere. quid ignores, 
M inunb vU^ cuob . ftoqiacho loquar, 
^^, Dje^hp&quj^piQ^icif e quod nefcias/' 
Queiques ionvaiiui modernes, 
petttH^tf6.ppuc^9« pas penfer. comme 
k; plus.;>gnuvi 4ioml^^ fi'^nt pas 
ii^aqu^ de ff^ icangerde cetteopinion, 
mais prefque toujours en donnant 
ei^Vtffi^evtemps qiiielque, preuve de 

;:. I<e, rnpjfeu^opynic .FigneuhMar^ 
nlk^ fidt mentioQ ^f de ceux qui fe 
ipntini^^^de qompofer une elp^ce 
de Ceaton!' (upe ^pia.^e c^tnton eft 
joli}^^d(;TO£QigQ; cji^ifis de TEcriture 
*i Sainte^lui: de ceitaines mati^res foit 
^^ de dogme, fpit, de, morale'' (il pa« 
nttrait que Tauteur ne favait pas 
trop ccf que c'^tait que les centons 

* Tome ii. p. 40, MMMgis^ Ac. 
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dont il parle.) ** Ces fortes d'ou- 
** vrages ont leur utility '* (ccttc ob- 
fervation me femble aiiez niaife) ; 
'^ mais il faut prendre garde, dam 
Tapplication que Ton y fait de la 

rirole de Dieu, de ne pas Tattirer 
un fens faux qui ne faurait 6tre 
approuv^ de TEglife/' 

Ne dirait-on pas que Toccuper par 
amufementy de ces bagatelles, eft une 
des plus graves amtires de con- 
fcience ? 

L. Coupi^ dans fes StnrSes litti^ 
raires^ apr^ avoir cit^ quatre ou 
cinq auteurs de Centons, blime auili 
ce genre, et le compare au tour 
d'adrefle de Thonmie oifif qui faifait 
pafler, i une certaine diftance, des 
lentilles par le trou d'une aiguille, et 
auquel Alexandre le Grand donna, 
pour toute r^mpenfe, un boifleau 
de ce legume. 

La fauiiet^ de cette comparaifon, 
entre une adreile des doigts et un 
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plaifir de Tefprit, montre que Coupi 
n*avait gu^re r^fl^chi avant de con- 
damner. De plus, il avait oubli6, 
en faifant cette critique, que Male^ 
tranche ]ou2itf dit-on, avec des enfan ts, 
i qui le premier ferait croifer deux 
^pingles. 

Du refte on peut juger du fens 
critique de cet auteur, en citant ce 
qu'il dit lorfqu'il parle du Centon de 
Lalius CapUupus contre les moines : 
'^Le proteflant Bayle ne manque 
pas de le trouver admirable, ainfi 
que les lazzis de Rabelais/' 
Ailleurs en parlant de Heinfius : — 
Son ^loge de Tine, ouvrage char- 
mant, plein de fineiie et de bonne 
plaifanterie, eft bien fup^rieur ^ 
•' FEhge de la Folk d'Erafme ! " 

On pourrait peut-6tre mettre 
^galement au nombre des cenfeurs 
du genre, Tauteur du po^me anglais 
h^roi-comique, TChe Scribbleriad^ qui, 
dans le fecond chant, d^crivant les 
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cUffihrn^tn (ort^, de.po^iie excen- 
trique, ifezpiimc ainii fur le Ccn* 
ton : — • . 

From different nadoiit next the centos crowd. 
With Wrow'd, patcht, and mbdey enfignt 
' proud f ' - "^ 

Not for the £une of warlike deeds they toil. 
But their fole end the plunder and the fpoil. 



PaRAG RAPHE TROISIEME. 

.^y^/r font, lis plus anciens Centons. 

On pourrait dire que Tantiquit^ du 
Centon remonte julqii aux Raplodes 
qui chantaient ou recitaient en pu- 
blic les ver^ d'Hdm^re J L'hiftoire 
nous apprend que du temps de Solon 
ils avaient tellement Thabitude de 
prendre les vers de toutes parts, d'en 
changer ^application, et d'y m61er 

' Albert Fabriduty Bibliothcca Gneca^ lib. s. c. s. 

*•• 
XXII. 
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m6me les leurs, que ce l^giflateur 
promuigtia nne foi qui d^endit ' de 
r^ter les vets d^Hom^fe aufremfent 
que dans leur ordre. ' * 

Apr^ cette loi/il eA: peu pf obkble 
que les Rapfbder continua(flent ^ re- 
citer ces fortes de centons, fiirtaat 
dans les fi^es pubUques eft \tX\Pana- 
thirties^ ou il etait^'tlfage de chanter 
des vers d'Homiife:i^^*Poft haiic 
legem Solonis latam non videtur 
verifimili RstpfodM afnpliui tttir 
tones gufmodi^ five cXAiraTurii veN 
^^ fuum liomericoruiri ~ cahos dficab- 
^' tafle, pr«npai in feftis publiciis et 
*^ Panathenais^ " 

Le plus ancien Centon hom^rique 
dont il foit £dt mentidii;; fe confpofe 
de dix Ters fur k D^cente d*Her- 
cule aux Enfers/ lefquels font cit^ 
par St. Irimie. Le texte grec^ eft 
donn^ dans &f: Epiph^ne} '/"• ■ 
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II y a encore dix autres vers-cen- 
tons grecs tr^ anciens dans TAn- 
thologie des ^pigrammes grecques, 
livrc I*', ch, 35. 

Letronne^ dans fon ouvrages fur ks 
Infer ipt ions grecques de PEgypte^ 
donne des exemples de Centons ho- 
m^riques qui peuvent 6tre ant^rieurs 
ii r^re chr^tienne, et les favants en 
ont d^uvert chez les H^breux 
m^mest entr'autres M. Jean Rey-^ 
naud ; mais k Texcepdon du Centon 
de Jonas que ce dernier a (ignal^, 
et par lequel je conunencerai cet 
jinap je ne remonterai pas au deli de 
r^re chr^tienne. 

La coutume exiftait parmi les 
RomainSy parait-il, de faire parfois 
des centons durant les repas, pour 
amufer les convives. 

Lucien^ dans le Banquet ou Les 
Lapithes^ rapporte que le gram- 
mairien Hijlifj au milieu du bruit et 
des clameurs, fe mit i coudre enfem- 
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ble des larafoeatix de Pindar e^ d* Ho- 
mhe ei di*^nacrhn^ pour enjcomr 
pofer UDCL ode jidicule^ ou^ par one 
forte de presentiment de ce qui 
allait avoir lieu, il dit :-- 

• ;• . . ."\' Listoucliersfe beurtent^ 
Ce. mfnt queftniphsy que clameurs diguerriers. 

•I 

M.,J. ^icberaty au tome deux-- 
iimc de la Bibliothique de FEcole des 
Chartes^ donne un exemple inedit de 
la prodigieufe m^moire que devait 
pofl&ier les rapfodes vou^s a ce genre 
de compofitioni « II eft tir^ d'un 
• ancien manufcrit. Un certain Mj- 
vortius^ Tentendant appeler par fes 
admirateurs, le. nduveau Virgile, 
d^lina auffit^t fhohheur qu*on lui 
faifaity pdr ce Ceiiton impromptu : — 

Ne, qiia^ neme ad tales impellite piighas. 
Nam erat ille mihi ft^mpcr Deus, femper ma- 

» «« IHacU/" I¥. ▼€« 447, et ibid. ▼. ▼«! ^soi • 

4 
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Nam memini, neque enim ignari fumus mte 

malorum, 
Formofum paftor Phcebum fuperare canendo, 
Dum cupit et cantu vocat in certamine 
Membra deo vi£lus, ramo frondente 



L'admiration que les Romains 
profefTaient pour Virgile, alimenta 
la litt^rature latine jufqu'a fes der- 
niers moments. Apr^ les imitateurs 
vinrent les faifeurs de Centons. 



PaRAGRAPHE qUATRI^ME. 

ExtenfionquequelquesAuteurs modernes 
ont donni au mot Centon. 

Les ecrivains modernes ont parfois 
appliqu^ au mot Centon un fens 
beaucoup plus ^tendu que celui qui 
lui eft attribu^ par les auteurs et 
grammairiens anciens^apartir A*Au^ 
Tone et de ^intilien. 

UHiJioire litteraire de la France^ 
commenc^e par les B^n^di^ns, et 
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continu^e par les Membres de Tin- 
ftitut, citant un poitc du XIII^« 
fi^ie, dit : — " Baude de la ^arih-e 
** compofa une chanfon dont la forme 
" dent du Centon/* Puis eft cit^ 
le d^but du Centon de Baude^ ainfi 
aue les auteurs d^fignent cette chan- 
ton. Or ce n'eft autre chofe que 
ce qu'on appelait Fatras ou Fatraf- 
feries au XIV'^ fi^cle, c'eft I dire, 
une tirade de cinq vers, prife de 
quelque vieux r^^it, et diftribu^e de 
maniere ^ former le d^but des cinq 
couplets ou ftances dont fe compofe 
le petit po^me. Puis les autres vers 
font arbitrairement tirds d'autant de 
chanfonettes connues, 

Robert Burton^ dans Tintrodudion 
de fon Anatomy of Melancholy^ dit: — 
^I have laborioufly colleded this 
•* cento out of divers v^rriters.** 

Granger^ et Ferriar^ qui citent ce 

> "« Biognphical Hiftofy.** 
' «* niulbiiioDt of Sterne.*' 
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paffitge, ne font aucune obfenratioo 
rar rinexa&itttde de ce-terme qui 
coftfondrait le centon avec k citation. 
Acecompte Ui/Montaiene.n^ feratt 
qu'un centoniftfc dans .us Ejfaispoh, 
il accumule les pa0age$ AtPtutafque^ 
de Seniqw et a autrei^ . anci^ns^ f^ y 
puifant/' dit-U»^^ik la fa9on des Dar 
naidesy remplii&nt et.veriant faaa 
cefTe. ' Eftrce pas faird de mefme 
ce que je fais:en. la plus, part de 
cette compofition ? Je m'en vais 
^' efcornifflant par: cy,, par 1^ det 
^' livresy les endroits qui me plaifent^ 
'' non pour le& garder, m^ pour let 
" tranux>rter en cettuyncy/* 

Lorlque Thiaphile Gautier^ dans 
Les GrotefquiSyVe^roch^9XDi ^ivains 
du fi^cle de Louis XIV^ leurs imita- 
tions des Grecs et des Latins, il fe 
fert auffi, abufivemeot, du mot cen- 
ton : — 

"Villon, Th<Jophile de Viau, 
" Saint Amant &c," dit-il, " ces ^cri- 



€1 
U 
U 

ii 



Centaniana. 29 

'^ v^ns d^daign^ out le mi^ritip de re- 
^*pfodaice la^couleur de leur temps; 
" lea ceotons de VirgUe. et d'Horace 
"fy Tencontrent moins fr^uem- 

C'eft du moins apr^ avoir qualifi^ 
remploi qu'il*£ut du mot, :que. No- 
diefj dans fon ouVragefur le Plagiat, 
cit^. pl\i8 hailt» nous dit i-rr-*^ On a 
'Vde n,QB. jours trouy^ le moyen de 
'* vehdre au public des ouvrages qui 
^etifteot en^: detail ,ds[ns toutes les 
'.''biblSoth^ues, en compofant des 
^^ eijpibces de centons, diiil n'y a rien 
^' de netif que ragencemj^ot/' 

PaR^O RAPHE mGUK^IEME. 

Des principaks Sources h canfulter 
; jur les CetOons* 



'h, • » 



Dans les notices que je dohnerai fur 
les diiFerents centoniltes dont il eft 
queftioh' dans le corps de cet ou- 
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▼nge, j'indiquerai o\x dies font pui- 
iia. Cq>endant quelques fources 
plus abondaDtes que d'autres, m^- 
tent de trouver place ici, et termi- 
neront peut-6tre convenablement 
cette introdudion. 

C'eft dans les Bibliothiques grecque 
et latine it Albert Fair ictus ou Ton 
rencontrera la nomenclature la plus 
^tendue, de ceux qui ont convpoH 
des Centons. 

On confultera aufli avec fruit 
Fontanini^ que nous avons cit^ plu- 
fieurs fois, ainfi que la Grande Ency- 
clopedic d^ T. S. Erfcb et T. G. Gru- 
ber^ qui renferme une lifte prefque 
complette des centoniftes. 

Antoine Poffeviriy dont on retrou- 

' Leipzig, iS 18-66, in 40. Ceft probablemcot, avec 
tEmcycbp&i nUtkoSqui^ Dubli^ \ Paris, de 178a i 
183a, et qui compte 1 57 vol- in 40, la plus rafte des En- 
cvclop^ies eziftantesy a Texception de celle des Chinots. 
EUe eft diviile en trois feaions. lO. de A a G, a<». 
de M i N, 3^ de O a Z, fut cooimenc^e en 1818, et fe 
compofe aujourd'hui de cent trente huit volumes, (ans 
etre teraiuice. 
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vera fouvent le nom dans ce livre, 
eft encore un des favants qui ont 
foumi de nombreux renfeignements 
fur ce genre de compoiition. 

G. Saldenus^ dans Ion ouvrage De 
Libris^ varioque eorum Ufu et Abufu^ 
lui confacre aufli un article, et cite 
parmi cette forte de pontes, Ofympia 
Fuhia Morata^ mais j 'ignore com- 
pl^tement, d'apr^ quelle autorit^.^ 

Pierre Burman^ dans fon Antho^ 
logie des Poites latinsy 2 vol. gr. in 
4% Amfterd. 1759, a reuni pluiieurs 
centons anciens que Ton trouvera 
dans notre recueil. 

De m6me qu'Hom^re et Virgile 
chez les anciens» furent les auteurs 
oil puif^rent principalement les cen- 
toniftes Grecs et Latins, de m6me 

' J'ai en Fain ptrcoura fts Optrm 9mma q^a kaBimu 
imvtmiri f^mtnmt, fiafil, 155S9 in 8^ 

On |>eat TOtr auffi : De Ofym^ Mm-atu tntd^/crtp- 
tis^fiuu it nnmaibutf Francfbrt, 1731, in 4*. et une 
diflertadon fur cette femme a la deftin6e ii romanefque, 
nar T. G, KmrtfiUte^ Zituu, 18089 >Q 4^- NuUe part 
jc n'ai po tioiifer qu'elle eut oompoil des centons. 
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chez les modernes^ les oeuvres do Pe^ 
trarque furent fouvent • employees i 
cet ufage. 

CrefcemAini, TirabofchutX. Ginguene 
d6ivent*£tre confult^s ^ ce fujet,. ainfi 
que M^^r, qui cite de nombreux 
auteurs de Centons Italiens zxx.j^ 
volume du Grojfe Ccmverfation^LexF 
icofif Edition de 1844. 

Le Tre/br des Livret rares^ pu 
Grieffe (in 4^ Drefdc, 1860-67) 
fburnit d'amples d^ails fur les Gen- 
tons hom^riques et virgiliens. Sur 
ces derniers furtout, il eft indifpen* 
fable de confulter cet auteur. 

II eft i regretter que dansla derai^re 
^tion du Manue/ duLiiraire(^i 865)^ 
M. Charles Brunet n'aie pas mieuz 
profit^ des traVaux de fes devanciers. 
Des nombreux Centons de Yirgile, 
il n*en cite qufc quatre/et encore y 
a-t-il erreur dans Tenoned de la' CArtf 
tiade d* Aksc'andre Rofs^ qui contieiit 
treize livres et non pas douze. 



^ 
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Prefque tous les Centonifles italiens 
font enti^rement ignor^. 

II paraitrait que la profodie ou fyf- 
t^me de veriification des langues 
moderaeSy Toppofe a la compoiition 
du Centon en vers. 

A Texception de Tltalien, dont les 
formes ont tant de rapports avec le 
Latin, et d'un feul exemple en 
AnglaiSt je n'ai pu trouver de podiie- 
centon ni en Franfais, ni en Alle- 
mandy ni en EfpagnoL 

Peut-£tre eft-ce faute de plus 
longues recherches. 



5 




JONAS. 

800 ANS AVANT J. C. 

ilL eft probablement peu de 
perfonnes qui' facheiit>que 
rbymne mis - daai < la 
bottcjicde JonaSy au Itvre 
de la Bible qui porte fon nonif 
hymne qu'il chante lorfqu'il ^tait 
dans le ventre de r^norme poiffnt 
qui I'avala,' fe compofe en grande 
partie de veriets pris dans les Pfaumes, 
et dans le proph^te Joel/ et ajuftifs 
d'une mani^re plus ou moins heu- 
reufe i la circonftance. 

M. Reynaud fait remarquer il 

' " Et przpuant Domiiiiii pirccm gimdem ut dcglv- 
" tiret JtMMm, et omit Jonu «d Dwunom Dcum fEnm 
" de rentrt pUcii.'' 

* " Etude* oKTcloptiique^" par Jtui Rcynnid, 
Pirii, it6S, tome i", p. 131. 
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cette ioccafion que le litre de Jonas 
offirc toutes les ^pparences d'une 
I^gende populaire, d'autant ;plu8 que 
le p^rlbnnage: eft i une grande dif- 
tance de Tra'it dont.il Tagit. Ce 
proph^te eft du neuvi^e fi^le avant 
J^fut . Chrifty et la langue du livre 
quirpozte fian nam, eft des temps 
poftiuieucs aQX PfaumeSy c'eft \ dire, 
de^ he fia- tl^ onzibme ou • du com- 
mescement du^douzi^me fi^le, avant 
teChsift.^ 

Lt^^nUfe PhibucienQe rde Jopp^, 
juris delaquelle apparait le monftre 
marin de Jonas, eft juftement celle 
qui^au^dire dePline et ite Strabon, 
avait donn^ naiftaoce \ un autre 
monftre non moins calibre, celui 
^AndtMnlde que tua Perfee. Cette 
coincidence, a frapp^ Saint Jerome. 
' Un iiutre mythe au moins aufli 
anci'en, puifqu'on en trouve des 
traces dans Hom^re, eft celui de la 
fille de haomidon^ expofc^ ^galement 
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tu milieu des flots, et d^livr^ par 
Hercule d'un monftre marin. Her- 
cule fe jette dans la gueule de la 
bite, pafle, comme Jonas, trois jours 
dans fon ventre, puis en fort vido- 
rieux ^ Taide de ton ^p^e. 

Un trait auffi bizarre que Tempri- 
fonnement d'un h^ros dans le ventre 
d'un poiflbn, une fois invent^, n'eft 
pas facilement abandonn^ par Timagi- 
nation populaire. Aufli les H^breux 
Tappliqu^rent^ils ^ la l^gende de 
Jonas. Ce qui trahit ce travail de 
feconde main,^ et ce qui a donn^ lieu 
aux obfervations pr^c^dentes, c*eft 
le centon fuivant qu'on trouve dans 
Thymne de Jonas. 



Jonas. 

Clamavi de tribula- 
tione mea ad Dominum 
et exaudivit me ; et de 
ventre infer! exaudifti 
vocem meam. 



Pfimwus. 

Ad Dominum cum 
tribularer, clamavi et 
exaudivit me, et de 
monte fando fuo ex- 
audivit me (iii. et cxix. 
§5et i). 



* J. Reybaudy loco citato. 
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Circiamdedenuit me 
woput uique adanimain % 
abjrffusvallabitines Pe- 
lagus openiit caput 
inciiiii* 

£t projecifti me in 
profiuuluin maris, et 
flumen circumdeditme, 
et flu&us tui fiiper me 
tranfierunt. 

Cum anguftiaretur 
in me anima mea, Do- 
mini reconiatus fum; 
ut veniat ad te oratio 
mea ad templum fanc- 
tum tuum. 



Pfauwuu 



Intraverunt aquK 
uique adanimam meam« 
Veni in aldtudine ma- 
risy et tempeftas demer- 
fit me (Ixviii. $ 3). 

Infixus fum in limo 
profundi, veni in alti- 
tudine maris, et fluAus 
tui fuper me tranfierunt 
(xli. et Ixiii). 

In tribulatione mei 
invocavi Dominum, et 
exaudivit orationem 
meam de templo (ando 
fuo (xvii. § 7). 



Et dixit (juffit) Dominus pifci, et evomuit 
Jonam in aridam. 

On pourrait croire, au premier 
abordy que ce qui pr^Me ne con- 
ititue qu'un plagiat, dans le fens 
d^fini par Nodier, dans fes S^i^ejlions 
de Littirature legale^ et non un Cen- 
ton, mais il faut fe rappeler que ce 
qui fait le Centon, ce font des fdirafes 
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prifet 48 )thx>]te et de gauche^ et qui 
4oonent i ces lambeaHX r^onit on 
autre fen8 que celui qu'elles aiifeieiit 
ptimit^emefat. Or ib iefens fiirur^ 
des phrafes <1^ Pfaumes eft pris dans 
le fens propre par Jonas. 



i. 
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V V 



HOSIDIUS GETA. 




(Vers 200 a. d.) 

E favant Burman eft k 

premier qui publia m- 

t^gralicment, d^ns fon Jfn- 

ff^fiogie^ \z trag^die-ceniton 

de Hofidius Geta', Indtulee M^d^. _ 

Scrruer^ts en avait donntE quel^iiea 
fragments, dans fes extralts des Tra- 
gjques qui vinrent apr^ S<£nique. 

Saumaife fe vantait d' avoir en fa 
poflei3ion une tiis ancienne tragifdte, 
du nom de MetUoj " quam penes me 
" fcriptam iii vetuflimmis membra- 
"nis habeo."* 



n ad CafitoliD. MmtIii. cap. aL ct Tk- 
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Cette mention fit croire ^ quelques 
favants que Saumaife pofliidait la 
MSdfe d^OviJef qui eft perdue^ et 
dont parle Sfuintilten. 

Faoricius^ dans le i^ voL de fa 
Bibliothique latine, tomba dans 
cette erreur, mais il la redifia au 
volume fuivant.^ 

D'autres ^crivains voulaient que 
TertuUien^ eiit parl^ de la MiiUe 
d*Ovide, mais ils n*avaient pas lu le 
paflage de cet auteur que voici : — 
^ Vides hodie ex Virgilio fabulam in 

* totum aliam componi, materii fe- 
' cundiim verfus, verfibus fecundum 
' materiam concinnatio. Denique 
' Hofidius Geta Medeam tragoediam 
^ ex Virgilio pleniflim^ exfugit. 

* Mens quidam propinquus, ex 
' eodem poetic inter caetera ftili fui 

* otia, Pinacem Cebetis explicuit/' 
Une autre queftion f 'eft pr^fent^. 

* Tome ii. p. 380. 

' De Pnticnpt. contra Hvrcticoty cap. xzxix 
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II y a eu deux Hqfidius Geta ; I'un du 
temps de TEmpereur Claude, fit la 
guerre en Numidie et en Bretagne, 
au rapport de Dion Coffins (Ix. 9, 
20)9 et d'apr^ une infcription an- 
tique fur une plaque de bronze, il 
fut un des Confuh Jiiffe^i, c'eft a 
diixtfuppUanty en Tan 49 apr^ J. C. 

Le iecond vivait vers la fin du 
deuxi^e fi^le de T^re chr^tienne. 

Lemaire^ dans les Poeta Latini 
MinareSf dit que ce fut ce dernier, 
et non le Coniul, qui compofa la Me- 
d^e, parceque les Centons n'^taient 
pas encore en ufage du temps de 
i*Empereur Claude. C'eft Topinion 
qui eft g^n^ralement adoptee, 
quoique quelques uns, entr'autres 
llrabofchi} ne ry foumettent pas. 

Cette trag^die iHofidius Geta^ 

' Voir ftuifi ce que dit i ce fujet FoKtamm^ dans ia 
diflefttttioii fiir k po^te Curtulhu GaOks^ amii que la 
BibSt M qwe de Cmude Sw$mmfe (Extraits des anciens 
Traffiqucs) £dit6e par Piem Scrrveriiu. 

' Storia della Ltteratttra. Vol. %, liv. 49 } lo. 

^ Elle contient 461 vent. 

6 
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pr^feote de la rapidit^ dans Tadion, 
et de rint^r£t, commc on pourra 
en juger par les extraits fuivante. 
Elle fouvre par. une invocation dcf 
Mdd^e Gui vient d'apprendre que 
Jafon va le niarier 4 la nlle de Cr^on.. 

Efto nunc, Sol teftis, et h«c mibi teprm pre- 

canti, 
Et dirae ultrices, et tu Satiirnia Virgo, 
Ad te confiieio, nam te dare jura l^uumiir 
Connubiis, fi quid pietas antiqua labores^ 
Refpicit humanos, noftro fuccurrere labori. 
Alma Venus !..'... 

Un chceur de Colchidiennes r^- 
pond aux imprecations de M^d^e, 
en approuvant fes projets de ven- 
geance, et termine par cet avis : 

Vagini eripe ferrum, 
Ferroque averte dolorem. 

Cr^on vient prdvenir M^^ 

2u'elle doit ^ Tinftant quitter fes 
tats, parce qu'il craint pour lui et 
les liens fa puiflance furnaturelle, 
dont elle .ne manquera pas de fe 
fervir pour fe venger de fa rivale : — 
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Femina, quae noftris erras in finibus hoftis, 
Fle£ke tiam velis, neque e;iim nefcimus tX 

urbem, 
Et'^jenua inttfuin^ et non innoxia^ verba. 
HoSibtii fades occurrat et omnia turbat. 

Nulbe hie infidiacy nee tanta fuperbia vi^8| 
Noa ea yis animo, nee fie ad praelia veni. 

Creon. 

Non, ut rere, meas effugit nuntius aures, 
Unde genus ducis varium et mutabile femper. 
Tu pbtes' Ui^imes armare in prselia fratres, 
Funeraque inferrd bees, et cineere flammi, 
Pacem prare manu^ qt .vcxt^re fidera retro, 
Atque bdiis^ verlare domos : tibi nomina miUe, 
Mille noceiidi arfes, foecuhdaque poenis 
Vifcera, notumque furens quid femina poffit. 
Cede locis, pelagoque volans da vela patenti. 

MiDSA. 

Rc9Cy genius egrdfiufti, liceat ^e ^voce mpneri ; 
Pauca tibi i muim quoniam eft oblata focultas, 
Dicam equidem (licet arma mihi, mortemque 

mineris) 
Nc pete connubiis no^m ; meminifle juyabit. 
Dimce Icodofpofifain paceiDi, ihiferere tuorum. 

Creon ne vedt rien entendre^ et 
lui dit de fe retirer fans retard a la 
coiir de fon pire. 
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Mbdba. 
Nunc fdo quid fit amor ! hofpido prohibemtts 

arenae, 
Nee (pes ulla fugK, nulla hinc exire poteftas ; 
Quaflraeque rates, geminique fub ubere nati, 
£t glacialis hyems aquilonibus afpirat undas : 
Si te nulla movet tantx pietatis imago, 
Indulge hofpido nodem non amplius unam ; 
Hanc fine me fpem ferre tui ; audendor ibo. 

Cr^on lui accorde cette faveur 
d'un jour, mais il ajoute : — 

Si te his addgerit terns aurora morantem, 
Unum pro mulds dabitur caput. 

Le choeur annonce les noces de la 
fille de Cr^on, et donne une longue 
defcription des malheurs qui en 
feront le r^fultat. 

M^d^e exhale fes plaintes ii fa 
nourrice qui lui confeiUe de fuir au 
plutdt cette terre inhofpitali^re : — 

Heu! fiige crudeles terras, fiige littusavarum. 

Mais fa maitrefle r^pond qu'elle 
veut d'abord fe venger : — 

Vox &ucibus haefit : 
Mens immota manet, et caeco carpitur igni. 



% 
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Suit une fc^ne entre Jafon et 
M^d^e qui^ apr^ lui avoir reproch^ 
fa perfidie, termine en difant : — 

Dabis, improbe, pcrnas, 
Quod minime reriSy rebus jam rede paratis. 

Jason. 
Define meque tuis incendereY teque querelis, 

et il I'eloigne^ tandifque M^^e lui 
jette ces paroles : — 

Fle£lere fi nequeo fuperos, Acheronta mo- 
vebo! 

Le choeur continue ^ fe lamenter 
fur les malheurs qu'il pr^voit. 

Un meflager, dans la plus grande 
agitation, vient informer le Roi de 
ce qui fe pafle. 

.£dibus in mediis, quaeque ipfe miferrima vidi, 
Horrefco refierens ! 

II donne la defcription des incan- 
tations ^pouvantables auxquelles fe 
livre M^d^ : — 

Voce vocans Hecaten, et non memorabile 
numen. 
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Ferro acciaAm vocat 

ft«c efiita fikty ooUit micat acribus tfik^ 
Expedbnt qua figna feriant ignara fiitiiri. 
Eripiimt (vSMb nubet, CKlninqoe dieiiK|lle 
Et tremefafla iblo tellut, micat ignibtia cdier, 
Continu6 auditx voces, vagitus et ingiens. . . 

Le Roi fe hite d'aller porter fe- 
cpttrs aux fiens, en dommnt lea 
ordres n^flaires pour arrdter, m 
eft poilible, Teffet de ces incantations. 

M^d^e entre, fuivie de fa nour- 
rice, \ laquelle elle ordonne d'^ever 
un biicher pour fes enfans. En ce 
moment Tombre de fon frire 
Abfyrthe^ paitilt devant elle et lui 
dit: 

Natis parce tuis, aut nos rape in omnia tecum ; 
Adfpice nos, adfum I dirarum ab fede fororum, 
Infelix fimulacrum, laniatum corpore toto. • . 

M^d^e r^plique que fon defefpoir 
ne connait plus de frein, et que 
rien n'eft capable de rarr^er. 

' Fils d'-^Setes, roi de Colchide. M6d^, fit foeur, 
pourfuiTie dans fa fuite avec JaTon, i'avait tu€ et dif- 
perflE fes tnembres (ur la route, afin d*arrSter (on p^re 
pr^ de ratteindre. 
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Poenarum criia|iftnii» b$x% eft i via h&tk per 

hoftes, 
£t genus invifuin dextri fub Tartara mifi I 
Jamjam nulla mora eft, currus agitare vo- 

lantcfi 

Elle ViVhf^ dans les- airs, port^ 
fur un char tratn^ par des dragons. 

En ce moment JaCbn accourt^ 
ignorant encore la caufe de TefFroya- 
ble tumulte qui frappe fes oreilles : 

Heu mihi ! quid tanto turbantur moenia lu£lu ! 

Un meffitger Tinforme de ce qui 
reft paiT^ lorfque la jfille de Crj^n 
fe preparait^ par un facrifice, ^ la 
c^remonie de fes noces avec Jafon : 

ConfpeAu in medio^ quum dona imponeret 

arts, 
Ah ! virgo infeUx ! oculos dejeda decoros : 
Undiqueconveniunt per limina tota frequentes, 
Matres atque viri, cumulantque altaria donis, 
Quum fubito, di£hique oritur mirabile mon- 

ftrum, 
Ecoe levis fuou&o defcendere corpore peftis 
Indpit, ac totis Vulcanum fp^gere tc£ti$» 
Regaleique accenfa comas, accen(^.<monam. 
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Afooibn MM|wcMiiitnf| sftst vtctx igjOB Meo0l| 
Di fiugiunt comities 

jAfON. 

Quofeqtuur? aut quid jam miferoniiliidefikiiie 

reftat! 
Me, me adfum qui fed, in me omnia tda 
Conjicite ; banc animam qoocumquc abfvmete 

letot 
heu dbi cauGi fbi ! dux femina fiiAi ! 



MaDEA, IX ALTO. 

Hue geminat nunc fle^ ades, et conde 

fepulcro 
Corpora natorum ; cape dona extrema tuorum^ 
Et tumulum facite, et tumulo fuperaddtte 

carmen. 
Saevus amor docuit natorum ianguine matrem 
Commaculare manum, et ludu mifcere 

hymenaeoSy 
Me fuper xtherias errare licendus auras. 

Jason. 

Crudelis mater ! tanton' me crimine dignum 
Duxifti ? et patrios fisdafti funere vultus ? 
Arma, viri, ferte arma ! date teb ! adicendite 
muros ! 

Medea, ex alto. 

Suo moriture ruis? thalamos ne defere pados; 
ortator fcelerum, noftram nunc accipe 
mentem ! 
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Sire animo, five arte vales, fi pe£lore robur 
Concipis, et fi adeo dotalis regia cordi eft. 
Quae nunc deinde mora eft ? Noftras ne evadere 

demens 
Sperafti te pofle manus ? Opta ardua pennis 
Aftra fequi, claufiimque cava te condere terra, 
Et fiunam exftingui veterum fie pofle ma- 

lorum ? 
Hcc via fola fiiit ; haec nos fuprema manebat 
Exitiis pofitura modum. 
Sat fads Venerique datum eft ; feror exfiil in 

altum, 
Germanum fudens, et non felicia tela, 
Ultra anni foli^ue vias : quid denique reftat ? 
Et longum, formoie, vale, et quifquis amores 
Aut metuet dulces, aut experietur amaros. 

Telle eft la fin de ce petit drame 
qu*a aufli reproduit en entier Wern- 
aorf^ dans fes Poeta Latini Minores. 



DECIMUS MAGNUS AUSONIUS. 




(Vers 350.) 

lUSONE fut un des meil- 
leurs pontes latins du 
quatri^me Cihcle. Sa vie 
nous eft connue par fes 
ouTrages, ou il n'a cetEi de parler de 
lui-m6me. 

** Homme d'efprit et verlificateur 
" habile," dit M. Corpet, dans I'ex- 
cellente notice qu'il a placee en 
t£te de fa tradudion, " Aufone fe 
" fervit de fa Mufe au profit de fon 
" ambition. II parvint, grace i clle, 
" aux premieres dignlt^ de I'Etat." 
Notre po^te naquit k Bordeaux. 
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Apr^ avoir ^t^ fucceffivement Gou- 
verneur de Tltalie, de TAfrique et 
des Gaules, Proconful d' Afie, et Tami 
de trois empereurs, il fe retira, a la 
mort de TEmpereur Gratien, en 383, 
d'abord dans fa ville natale, et de la 
en une de fes terres. II en avait au 
moins deux, une pres de Condate^ 
nomm^e Lucantac^ et Tautre en 
Saintonge. II avait dans celle-ci, 
qu'il nomme quelque part le nid defa 
vieitleffe^ une bibliotn^ue choifie, 
riche furtout en pontes et autres 
auteurs de la belle litt^rature. II 
parait, par fes lettres, qu'il pafTa le 
refte de fa vie^ alternativement dans 
Tune et dans Tautre de ces terres, 
occupe des divertiflements ordinaires 
de la campagne, la chailey la pSche, 
le foin de bien accueillir fes amis, et 
les exercices de cabinet. II s'appliqua 
n^anmoins d'une mani^re plus parti- 
culi^re ^ la po^fie, et ce fut dans fa 
retraite et fa vieillefle qu'il compofa 
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la plupart des Merits qui nous reftent 
de lui.^ 

U mourut vers 394, ^ Tftge de 90 
ans, plein de fante> comme il nous 
Tapprend lui-mSme : 

Nonaeinta annos, baculo fine, corpore toto, 
Exegi, cuii&is integer officiis, 

Les compofitionsencentons 
fort ^ la mode du temps d'Aufone. 

U^vrvptttnxValentinien^ fon patron, 
fils d'un pauvre cordier, aimait beau- 
coup la pMfie, et rexer9ait au centon, 
comme jadis en France, on Texer- 
9ait ^ la charade. 

* Hiftoire Litt^raire de la France, par les Religieuz 
B^B^idins de Saint Maur, au tome i*, page ats de la 
noinrelle Edition de Paulin, Paris, 1865. 

A la page 303, les B^n6diAins difent, en parlant du 
Centon Nuptial x — ** Quoique cette pi^ ne Bk bonne 
«qu'a brmer, on n*a pas lai(nE aen multiplier les 
** exemplaires ailleurs que dans les Editions d Auibne. 
** Henrt Miib^mhu Ta jointe aux autres centoos tir£s de 
** Virffile, qu*il fit iroprimer en 1 5979 en un vol. in 4% 
** a Helmftad. On la troove aufli dans les Ammts it 
** BaudtMSf et ai la fin de plufieurs Mitions de P/trmte^ 
** avec le PtrwUhiM FmerUf autre pito du m^me 
«« aloi." 
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Ce fut lui qui engagea Aufone ^ 
compofer le centon nuptial qui fuit, 
ct dont Pafquier^ a dit que, " quoi- 
que Qotaooii de pieces rapport^, 
il eft neanmoins de telle gr^e, 
comme f 'il n'avait rien emprunt^ 
^^ de Virgile." 

C'eft un ^pithalame fur deux 
jeunes <ipoux que Ton conduit ^ la 
couche nuptiale. Les vers les plus 
brillants de Virgile font employ^, 
comme pi^es de rapport, pour d^- 
crire la beaut^ de T^poufe, Tair noble 
de r^poux et tous les myft^res de 
Tamour.* 

Void la lettre qu' Aufone ^crivit 
ii fon ami Pautus^ en lui envoyant 
cette pi^e, lettre dans laquelle il 
donne, d'une mani^re tr^ d^taill^e, 
les regies du genre. 

^' Lis, fi tu le juges \ propos, cet 
^ opufcule frivole et fans valeur, 

' fiMchtrchis twr U framct^ livre 7, chap. 1 3. 

* Voir kt sAritt Utttirmns de L. Ccnip^ tome 6. 
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qui n'a ^t^ ni martel^ par le tra- 
vail, ni Mmii par T^tude. Les pre- 
miers qui le font diverds ii ce 
'^ genre de compofition, Tappellent 
** Centon. C'eu un pur travail de 
^* m^moire: raflembler des lambeaux 
^parSy et former un tout de ces 
d^upures, cela peut m^riter un 
fourire plutdt qu*un ^loge. Si une 
telle ceuvre, aux Sigillaria^ fe ven- 
dait ii Tench^e, Afranius n'en don- 
'* nerait pas un 7^fbe, et Plaute n'en 
** ofFrirait pas une pelure de grenade. 
C'eft abufer de la majefte du vers 
Virgilien de Temployer a cette forte 
de plaifanterie. Mais que faire ? 
On me Ta ordonn^ ; et par une 
mani^re d'injondion la plus puif- 
^* fante encore, celui-li m'en priait, 
qui avait le droit de commander ; 
c'eft ii dire TEmpereur tr^ facr^ 












■ A cette f^he, qui fiuiait partie dcs Satumtlcs^ il fe 
tenait alon a Rome une eijwce de foire 6^ (e Tcndait 



det Inffes. 



u 



Centoniana. $$ 

«< Valentinien^ homme ^nidit^ ^ mon 
'^ fens, lequel un jour 8'^tait ainfi 
^^ zxaaii i d<icrire une noce, en vers 
'^ habilement choifisy ma foi, et dif- 
pofifs avec efprit. II voulut, dans 
un d<ifi9 ^prouver a quel point il 
nous furpalTeraitt et il nous de- 
manda une compofition femblable 
fur le m6me fujet. Si je fus em- 
^* barraff^^ tu le comprends. Je ne 
^' voulais ni vaincre, ni 6tre vaincu. 
Aux yeux des autres je laifTais voir 
une groffi^re flatterie, fi je lui c^dais 
le pas, et c'eut itii une impertinence 
que de m'<iriger en rival. J'ai 
done accept^ en femblant refufer, 
et j'ai eu le bonheur de conferver 
^ fa faveur par ma d^fiirence, et de 
ne pas le bleiler par ma vidoire. 

Ce po^me ^crit k la hate en un 
jour et une nuit, je Tai retrouv<i 
^ derni^rementparmimesbrouillons, 
** et telle eft ma confiance en ta 
** franchife et en ton amitie, que je 
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^ n'ai par voulu fouftraire mftme ces 
^^ pkivmteries (ridenda) ^ ta ik^intL. 
*^ Re9oi8 done un opufcule, oik, 
<< avec des morceaux d^ufus, j'ai 
^' fait un r^9it fuivi, un tout avec des 
** parties diverfes, du pkifant (ludi- 
^^ crum) avec des idMS fiirieufeSy et 
«« avec le bien d'autrui» le mien. 
^^ Et fi tu permets que je t'inftruife» 
^* toi qui ferais mon mattre, je vais te 
'' d^finir le Centon. C'eft un ^haf- 
<< faudage po^tique conftruit de mor- 
^^ ceaux detaches et de divers fens ; 
*^ on accole deux h^miftiches 6iS6^ 
^' rents pour en former un vers, ou 
** on joint un vers et la moiti^ du 
** fuivant, k la moiti^ d'un autre. 
'^ Placer deux vers entiers de fuite, 
^^ ferait une maladreile, et trois a la 
^' file, une pure niaiferie. On d6- 
coupe ces lambeaux k toutes les 
c^fures admifes par le vers h^- 
roique. C'eft comme qui dirait 
'' le jeu des Oftamaties chez les Grecs. 
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^* Ce font des oflelets qui forment 
en tout quatorze figures g^om^- 
triques : il y en a d'^quilat^rales, 
de triangulaireSy k lignes droites, 
k angles droits ou obtus. Des 
divers aflemblages de ces oflelets, 
^^ fe deflinent mille fortes d'images : 
un d^phant, un fanglier, une oie 
qui vole, un foldat fous les armes, 
** un chaiTeur k TafFut, un chien qui 
^ aboie^une tourterelle^etun nombre 
infini d'autres figures qui varient 
fuivant le plus ou le moins d'habi- 
** let^ de Tarrangeur. Ces combi- 
^ naifons, fous une main adroite, 
tiennent du prodige ; un maladroit 
ne fait qu'un agencement ridicule. 
Cela dity tu fauras que je n'ai pu 
imiter que ce dernier. Le centon 
eft done une oeuvre qui fe traite 
de la m6me mani^re que ce jeu. 
Ce font des penf6es diflemblables 
qu'on accordcy des phrafes adop- 
tives qui ont un air de fiuniUe, des 
s 
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** mots Strangers qui oe reflbrtent 
<« pas avec trop d'^clat^ rapport^ 
^^ fans trahir la g^e, preffes fails 
^ d^border oiitre mefure^ d^coufus 
^^ fans laifTer de vide. Si tout ce qili 
fuit te parait confbrme ^ ces ingles; 
tu peux dire qufc j'ai compofe ^li 
centon. Et comme j'ai Uh cette 
campagne fous ks onires de moh 
empereur, tu ordonneras que ma 
paye me foit compt6e comme aul 
** foldats en temps de guerre; finon; 
*^ tu me feras cafTer aux gages^ et 
^^ cette pile d'h^miftiches, retombant 
<« dans la caifle, Ics vers retoumeroiit 
<« d'ou ils font venuSk Adieu .'*:^* 
Aufone r^uffit fi bien avec ce Cen- 
ton, jque toutes -ks fiirveikrs de la cour 
lui furent acqutfetf. II fut nomm^ 
Camte. Son credit et fes dignit^ lui 
attir^ent Tamiti^xles perfomiages les 

plus confid^rabks de Tempire. 

» • 

* Tra4u6Uon de.M. £. F. Corpet, qui a donn€ une 
tiaduaiaB frimquft; cTttiie MHitt tonaam^ de r£pi- 
thaUme en cntiery et (ant la moindie omiffion. 
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Dans line petite preface de onze 
vers» adreflHe k Vakntinien et \ 
Valens^ fon fr^re, le poete fait T^loge 
de ces deux empereurs^ et de Gra- 
tien^ empereur comme eux^ et fon 
el^ve, puis il entre en mati^re : — 

Coma NuptiaUs. 

Expe£bita dies adenit, dignifque hjrmenaris 
Maitres atque viri, juvenefque ante ora paren- 

tum, 
Comveniitfit : ftratoque fuper difcumbitur 

oftro. 
Pant fiunuli manibus l]rmphas, onerantque 

caniftris, 
Dona laboratae Cereris, pinguifque ferinse 
Viiceni tofta ferunt. Series longiffimarerum; 
Alituum^ peciidiunque genus, capreaeque fe- 

auaceSy 
Non a]>uint ilus, nee oves, hcedique petulci, 
Et genus aequoreum, damae, cervique fugaces. 
Ante oculos, interque manus funt mitia poma. 
Poftquam exempta finmesi, et amor compreflus 

edendi, 
Crateras magnos ftatuunt, Bacchumque mi« 

niftrant. 
Sacra canunt. Plaudunt Choreas, et Carolina 

dicunt. 



^ 
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Nee non Threidus longa cum Yclle fiiceidos, 
Obloquitur numerit fqpcem diicrimina vocum. 
At parte ex alii biforem dat tibia cantum. 
Omnibus una quies operum, condbque re* 

uais, 

Confurgunt menfit, per limina beta freouentes 
Difcurrunt, variantque vices, populufi|ue 

patreique, 
Matronae, pueri, vocemque per ampla volu- 

tant 
Atria : dependent lychni laquearibus aureis. 



Difcriptio egridiintis Sp9nja. 

Tandem progreditur, Veneris jufBffima cura, 
Jam matura viro, jam plenis nubilis annis : 
Virginis os, habitumque gerens, cui plurimus 

ignem 
Subjecit rubor, et calefa^ per ora concurrit^ 
Intentos volvens oculos, uritque videndo. 
lUam omnis te^s agrifque emila juventus 
Turbaque miratur matrum, veftigia primi 
Alba pedis, dederatque comam diflFundere 

ventis. 
Fert pidhiratas auri fubtegmine veftes, 
Ornatus Argivae Hdenae : qualiique videri 
Ccclicolis, et quanta folet Venus aurea contra i 
Talis erat fpecies ; talem fe beta ferebat 
Ad (bceros j (blioque alte fubnixa reledit. 
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Difcriptio egreJientis Spanfi. 

At parte ex alii, foribus fefe intulit altis 
Ora puer prima fignans intonia juventa, 
Pidus acu chlamyaeinauratam,quain plurima 

circum 
Purpura Maeandro duplici Melibaea^ cucurrit, 
Et tunicam moUi mater quam neverat auro: 
Os, humeroique deo fimilis, lumenque ju- 

ventae. 
Qualis, ubi Oceani perfufus Lucifer undi 
£xtulit OS lacrum coelo ; fie ora ferebat. 
Sic oculos, curfuque amens ad limina tendit 
lUum turbat amor, figitque in virgine vultus, 
Ofcula libavit, dextramque amplexus inhaefit. 

Oblatio mumrum. 

Incedunt pueri, pariterque ante ora parentflm 
Dona ferunt, paUam fignis auroque rigentem, 
Munera portantes, aunque eborifque talenta, 
Et fellam, et pi£tum croceo vehmen acantho ; 
Ingens argentum menfis, colloque monile 
Baccatum, et duplicem gemmis auroque co- 

ronam. 
OUi ferva datur, geminique fub ubere nati; 
Quatuor huic juvenes, totidem innuptaeque 

puellae; 

' Ville au pied du mont Offa^ en Theflsdie, ou fe 
fiibriqaaieiit ks phis beaux tilTiis de pourpre. 
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Omnibus in morem tonfii eft coma \ pcAore 

fummo 
Flexilis obtorti per coUum it drpilus aiiri.^ .. 

Epitbalamitm utripu. 

Tuin ftudio effufie matres ad limina dacunt 
At chorus aequalist pueri innuptaeque puelbe 
Verfibus incomptis ludunt } et carmina dicunt : 
O dino conjundbi viro, gradffima conjux. 
Sis fdix, primos Luchue experta labofes 
Et mater. Cape Mseonii carchefia Bacchi. 
Sparge, marite, nuces. Cinge h«c altaria 

vittiy 
Flos veterum, rirtulque viriim : dbi dudtur 

uxor, 
Omnes ut tecum mentis pro talibus annos 
Exigat, et pulchri faciat te prole parentem. 
Fortunad ambo^ fi quid pia numina poflunt. 
Vivite felices, dixerunt, currite, fufis 
ConcoArtles ftabil! fatorum numine Parcae. 

Ifig^fjfus in QMcubim. 

Poftquam eft in thalami pendenda pumice 

te£b 
Perventum, licito tandem fermone fruuntur, 
Congreffi jungunt dextras, ftratUque rmmiiot. 
At Cytherea novas artes, et pronuba Juno 
Sollicitat} fuadetque imota laceflere bella, 
lUe ubi complexu moUi fovet : atque repente 
Accepit Iblitam flammam, ledhimque jugdem. 
O virgo, nova mi fitcieSt gratiffima conjux^ 
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Venifti tandem, mea lblft:eC fera voluptas. 
O dulcis conjux, non h^ec &ne aumine divflo[i 
Proveniunt; placitone etiam puenabis amore? 
Talia dieentem jamdudiun avem tuetur; 
CunAaturque metu, telumque inftare tremir 

fcit, f 

Spemque metumque inter, funditque has ore 

loquelas: 
Per te, per, qui te talem genuere parentes, 
O fbrmofe puer, no6tem non amplius unam 
Hanc te oro, foiare inopem, et miferere pre- 

cantis. 
Siiccidimus ;,. non lingi^i val^t, non cprpore 

note 
Suffichint vires } nee vox aut verba fequuntur. 
Ille autem: cauias necquidquam ne^s iiianes, 
Pnecjpitatque moras oinnes, (blvitque pudo- 

rem« 



Parecbqfis. 

Hadenus cadis auribus audien- 
dum myfterium nuptiale, ambitu 
loquendi et circumitione velavi. 
Verum quoniam et Fefcenninos amat 
celebritas nuptialis, verborumque pe^ 
tulantiam notus vetere inftituto ludus 
admittit : cartera quoque cubiculi et 
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ledhili operta prodentur, ab eodem 
audore coUeda; ut bis crubef- 
camus qui et Virgilium facimus im- 
pudentem* 

Vos, fi placet, hlc jam legendi 
modum ponite ; caetera curiom re- 
linquite/ 

■ L*ilxi«/ ?«i(Aw, ftoqud eft cUdi£ k Centon Nnptitl, 
a?mit fait fcs ^des arec Aufooey et leur amiti^ dun 
toute leur yie. Paulus hanta quelque temps le barnean, 
puis oocupa une chatie de Rhtori<^e. Auftme tteoigoe 
o*aToir point eu de plus mnd plaifir a la campagne que 
cet ami, tant il trouvait de charmes en (cs entrcticiis. 

Paulus avait un g^nie extraordinaire pour U potfe. 
Aufone ^it fi frapp€ de la beaute des vers de ce poete, 

au*elle lui fit Aipprimer plufieurs de (es propres pro- 
uflions. Paulus Toccupait furtout du genre dra- 
matique, et compoiait tour a tour des comedies et des 
tragraies. II pr^dait lui-meme aux repr^fentations de 
fes pieces, auxquelles la maifon d* Aufone fcrvait finivent 
de theatre, et l*auteur compofait aufli des airs pour les 
entr'a^^ Aufone relcTe a ce fujet fon habilet€ dans 
la mufique. 

Les auteurs de VHt/hire Uttiraire dt la Framce (tome 
icr ^\km* p, pjigQ 3i9» de la r€impreifion de 1865) qui 
foumiflent ces renfeignements, aioutent, avec une mau- 
vaife humeur marqu6e : " Un nomme de ce canA^re 
*' teit aflez digne de la d^icace qu' Aufone lui fit de 
*' fon Cmto NtiptUUiff que nous aTons fait connaitre 
** pour tout ce qull vaut." 

n ne nous a rien €t€ confenr^ des produAioiis de la 
mufe d*AxiHf Pmdus^ quoiqu'elles fiiflcnt fort rfpandues 
d^ le virant de ce poete. 



\ 
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Dans une note de Tuition d'Au- 
fone ad ufum Delpbinu Londres, 
Valpy^ 1823^ r^diteur fe moque ^ 
plufieurs reprifes, de la traduction 
firanpaife ridicule de Tabb^ Marolles^ 
et entr'autres paflages^ il cite les 
lignes fuivantes qui rendent la jolie 
defcription de T^poufe : — 

Tandem progreditur Veneris juftiffima cunu 






La belle dont je parle, objet in- 
comparable, fe feiait admirer, ^tant 
^€yi capable d'un mari gen^reux, 
dans la perfedion de T^ge a marier, 
^^ fans nuUe Amotion/' &c. 

On fait qu'Aufone, outre ce 
c^l^bre Centon, f 'eft encore amuf<i 
i compofer onze autres nuga difficile s^ 
d'un genre different qu'il a intitule, 
Technopagnion} 

Ces po^mes finguliers ont eu, 
comme le Centon, des admirateurs 

* De rix^f arty et mfymf, enfmntillage. 
9 
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et des imitateursy jufqu'aux 16'*^ et 

'' Ainfi/* dit M. Ampd-e, dansifes 
Etudes fur les Pokes latins de la.Di^ 
cadence^ ^^^ Taurore dcia littihrature 
^^ moderne^ od iniitait les bizarrerics 
^^ au fein defquelles la litt^ratore 
" latine f'^tait perdue/' ^ • 



'« ^ .^1 



VALERIA FALTONIA 
JPROBA,' '.'' 

-. .<Ve»s 393.);, 

^ E Pin Tkemoi- de Smtmi- 
^t Provincial de I'ordre 
des Auguilins, dans U 
^ Romagne, un des plus c^- 
l^bries pr^dicateivB" d'ltalie, ayant 
ehtreprtt'de &ire un^ trait^ fur les 
femmes qbi t)nt exceU^ dans les 
fdencea et les lettres, trouva que 
{dufieiin autet^rs araient confondu 
jimcia Fahonia Proha^ avec Valeria 
FisltQim Prbhat et ^'U ' compofa une 
diflertation pour leR diftinguer. 
Elle efttcis-rare, c'eft pourquoi 
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je commencerai cet article en en 
donnant une analjrfe.^ 

Le premier auteur qu*il r^te eft 
Vqffius quiy au quatrieme chapitre 
de fon livre des Pokes latins, a 
^crit que Proba Falconia^ ou Fakania^ 
6tait femme d*Adelphius, Proconfolt 
et que c*eft elle qui a compof<£ le 
Centon fur le Chrift. 

Notre favant Auguftin croit d^- 
couvrir ici trois fautes qui ne fe 
peuvent excufer dans un homme 
auffi habile que Voffius. L'une 
confifte en ce qu'il appelle cette 

' Le titrcy remarquable par Ton ^tendue, explique dti 
refte parfaitement le ftijet c*- 

'' Hiftorica diflertatio Romano EcdefiafBca de tol- 
*' lenda penes ^viffimos (criptores infoli^ ambigai- 
" tate et confuuione inter duas antiquas Roomiim 
<' Matronasy profeilione Chriftiana celebres, videlkct 
**AniciaRi Faltoniam Probam, Sex. Petfonli Prdbi 
" uzorem, Olybrii, Probini et Probi Confulum matreai % 
'^ et Valeriam Faltoniam Probam, Adelphi Proconfulii 
*' conjugem, poetriam ingtniofiflmiain, qnr Ccntooem 
<* Virgilianum de Chrifto confecit ; AniBtfxt Tbomft 
*' de Simeonibus, Vibo- Valentin! Auguftinianoi tqIso 
« a Monteleone niuicupato» Sacr. TheoL Maj;. ac m 
« Emilia (lii Ordinis P. Prorindalis. — BononiCy apud 
" Hcredet Antonii Pifarii, 169s, in 4*.'' 
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dame Romaine Praia Falconia^ au 
lieu de la nommer (^Anicid) Paitania 
Praia ; Tautre en ce qu'il la £ut 
femme d' Adelphius ; et la derhi^re 
en ce qu'il lui attribue le Centon 
virgilien, k elle qui ne Teft jamais 
mel^ de po^fie. 

Le fecond auteur qu'il attaque eft 
Gafpard Barthius qui, dans fes anim- 
adverfions fur le Pan^gyrique com- 
yoU par Claudien^ en Thonneur des 
Confuls Prabmus et Ofybrius^ oh. 
Fabania Praba eft lou^e, foutient 
qu'elle Tappelait Falcania et non 
Fakama^ et lui attribue le Centon. 

Ainfiy dit Thomas de Simeonibus, 
[M'emiire erreur fur le nom ; deux- 
i^e erreur d'avoir cru que Paitania 
m^e de Prabus dont elle ^tait 



' Cbmiiientam ad Ckudianum p. 47, ad yerfum 
t^a. fmUaabn crhi^iie auifi Bartbius poor avoir oon- 
fonda Ics deux Romainea, et comme le mot fakmnm ie 
tromre dans une infcription lapidaire, il le raille pour 
avoir traiti ces iortes d*inicriptioiis comme n oe 
n*teieiit que de fimpks manuicnti corrompus par let 
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femme, et troifi^e erreur d'avoir 
ni^ que Probu8t p^ dcB deux Ccm- 
fuls Probinus et OfyArms, eut jamaii 
4ti Conful lui m^e. Or il T^tait 
en 37 1 1 comme le prouve fon ^pkaphe 
oil il n'eft fait aucune mention du 
Confulat de fes deux fils, ce qui 
n*aurait pas ^t^ omis, fi c*^tait arri?^ 
de fon temps. 

Le troifiime auteur critique par 
ThomaSt eft Glandorpius et enfin le 
Cardinal Bartmius qui, ^l^ann^ 395, 
en laquelle Probinus et Ofybrius, fik 
A'Anicia Faltonia Proba ^taient Con- 
fuk, f 'eft m^pris en plufieurs &9ons. 

D'abord il a cru o^Anicia Fal^ 
tonia Proba ^tait ceUe qui avait com- 
pof<£ le Centon virgilien^ en fecond 
lieu il a dit que du manage de 
Probus et de Proba naquirent quatre 
enfans, Olybrius, Probinus, Probus 
et Julienne, femme de Claudius 
Hermogenianus Olybrius. 

Cette derai^re ^tait feulement 
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belle fille de Probus et de Probuy et 
femme d!Anicius Hermogenianus 
Olybrius. Cette g^n^alogie eft claire- 
ment ^tablie par Saint Auguftin. 
Alaric ayant pris Rome en 409, et 
I'ayant abandonn^e au pillage^ Anicia 
Proba fe r^fugia en Afrique ou elle 
devint Tamie de Saint Auguftin, et 
ou fa belle fille Julienne y refut le 
voile des mains de ce Saint/ 

Outre cette Anicia Faltonia Proba^ 
mire des trois Confuls, il y a eu 
Valeria Faltonia Proba^ laquelle a 
v^cu au m6me temps, et qui eft 
Tauteur du Centon que le Pire 
Thomas de Simeonibus a ajout^ k 
la fin de fa diflertation. 

On croirait que ces details minu- 
tieux ont d{l fatisfaire les favants, 
mais il n*en eft pas ainfi ; et comme 
je defire &tre auffi complet que pof- 

' Baronius ayant, depuis cette critique^ examine 
mieoz let 6crits de Saint Aueuftin, fe corrigea dans 
ki addition^ et reconnut que rrobus et Proba n'aTaient 
en c|iie trob fib, a Tun deiqueb Julienne avait M mari6e. 
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fible dans les diflS&rents trticles qui 
compofent cet Ana^ je dois men* 
tionner que Jujie Fontsnini a cm ne 
pas devoir accepter cet raifoime- 
mentSy^ dans les premiers chqntres 
de fon fecond livre. 

D'accord avec Thomas de Sime- 
onibus fur un point, c'eft a (avoir 
que notre po^tefle n*eft pas Aaicia 
FaUonia Proba^ amie de Saint J^rdme 
et de Saint Auguftin, il en difi^re 
fur tous les autres.* 

A l*appui de ces opinions Fonta- 
nini cite nombre d'autorit^ an- 
ciennes. 

D'abord l*Ev6que Ifidore de S^- 
ville, au livre premier de fes Ongines^ 

* De AtttiamtaHbuj Hort^^ Cdama EtnUcontm^ 1708, 
in 49. L*raition de 1723 eft orn6e de plufieurs bellc» 
gramres d'antlquit^t. 

' L'opinion ae Fontinini eft enonc^ stcc conctfion 
det le comroenceiiient t " Hanc Prohmm Fmkmmam, 
** poetriam infignem et Adelphii cujufilam Proconfulis 
" conjusem do6tiffinii doAores, fimilitudine nominit 
" decepdy cum Awidd Faitmud Pr§bd UnStorum Hieio- 
** nymi et Auguftint fcriptit daiiffima, confuUs filta, 
** confuiis UXOR, et trium confulum matie, incaoti 
** commiicuenint/* 
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cbapitre 39^ dit : ** Probuj uxor 
*^ Adelphii, centonem ex Virgilio, de 
** fiibrica mundi et Evangeliis ple- 
^^ niffim^ expreflity materil compo- 
^* fita fecundum verfus, et verfibus 
*^ fecundum materiam concinnatk/' 

Ce mSme auteur, au cbapitre cinq, 
De Viris Bluftribus^ parle de nouveau 
4Vec ^loge de cette femme c^lebre : 
^^ Praba^ quse cognomento Falconia 
** dicitur, uxor Adelpbii Proconfulis, 
^ femina inter viros ecclefiafticos id- 
^ circ6 pofita fola^ quod in laudem 
*^ Cbrifki verfata eft, componens cen- 
^^ tonem de Cbrifto, Virgilianis coop- 
^ tatum veriiculis : cujus quidem 
** non miramur ftudium^ fed lauda- 
^' mus ingenium/' 

C'eft dans fa cent et troifi^me 
kttre^ a Paulinus^ que Saint J^rdme 
exbale fa colore contre ceux qui 
d^tournent le fens des pbrafes des 
pontes payenSy pour exprimer des 

10 
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chafes facr^, ainfi que le ledeur a 
pu le voir dans rintrodndioDf, 

Frntanini ^it avec raifon qu*il n'eut 
pas agi ainfi, 8*il avait eu Tintehtioii 
de reprendre la m6me peffontie dont 
il avait fait un erand doge danii la 
huidime lettre a fon neveu IMn/- 

■ 

triade.y^ On y voit T^oge de$ qua- 
lit^ dtt coeur, mais pas un iilot fur 
r^rudition ni fur le talent po^tique 
de Tilluftre Romaine. Si elle eul 
excell6 en ce genre. Saint Augujiin^ 
qui lui ^rivit plufieurs lettres, n*au- 
rait pas manque de la louerde fes vers. 
Enfin Claudien^ qui ^num^re les 
grandes et belles quality (TAnicia 
Proba^ dans fon Pan^gyrique fur le 
Confulat de fes deux fils Probinus et 
Olybriusj eut-il ^zSi enti^rement fous 
(ilence fon commerce avec les Mufes, 

' " Proba ilia omnium dignitatum et cunAe nobili- 
** tatis in orbe Romano nomen illuftrius : cajnt fiuJHtat 
<< et in uniTeribt effiifii bonitat aond Baibarot Tenerabttit 
** fuit } quam trium liberorum Probiniy Olybrii et Probi 
*' non Iktig&nint Conrulatiu/* 
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fi elle eut ^t^ la m6me que Falconia 
ProbaV 

Les B^n^didinsde la Congregation 
de Saint Maur, dans leur vie de Saint 
Auguftin^en parlant ^Anicia Falconia 
Proba^ ignorent de mdme complete- 
ment qu*elle eut jamais ^crit de vers 
d'aucune efp^e. 

Baronius^ fuppofe qu'il n*a exiffa^ 
qu*une feule Proba^ et il en r^fulte 
line etrange confulion dans ce qu'il 
en dit. 

\ lr!$iuteur de notre centon- fut fun- 
nomm^e la Sapho latine des Chr^r 
liens,, ce qui me parait Un ^pith^te 
aflcz mal choifie. 

Sabellmus appelle cette Chriftiade, 
opus pium, et Barthius fait une efp^ce 
de d^fle de notre femme po^te. 



I .'> Voir oomment diffi6rent entr^eux. Ait k nnri de 
PnhMf liouis Dupiiiy dans (a Bibliotkiqmi Eccl^/ufiiqui^ 
t- 3, m«*^ Partie, p. 504, de TMit. de Paris,' et AOrUu 
RiSOetf dans (cs jmgimnis dis SantaiUs, 
' Au tome 4 de (es Amudtt^ fous I'amUe 39 5, N« 

Til. 



■ « •* 



'^' 
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Boccacfp dans fon livre De Claris 
Mu/ierihis, la comble auffi d'^loges, 
et ajoute qu'elle compofa d'autres 
^icritB, d^tniits par le tems^ entr'- 
autrea un centon hom^rique. 

II eft i remarquer que Saint J^* 
r6me, dans fa 103^^^ lettre cit^e plus 
hauty fait aufli mention, en panant 
de ProSa, d'un centon hom^rique. 
Or ce ne peut £tre celui d^Etu&dep 
puifque Saint J^rdme mourut en 
420, et que la mort de la princefle 
Byzantine n*arriva que le ao Odo- 
bre, 460. 

Je ne fais ou Li/ius Gyraldus^ dans 
le cinqui^me dialogue de fon hif- 
toire des Pontes, a trouv^ ce qu'il 
rapporte, que Proba envoya ion cen- 
ton virgilien ^ Eudocie^ femme de 
Th^odofe le Jeune, 

y. Ch. Wolf^ dans fes Mulierum 
Gracarum Fragment a et Elogia^ con- 

' GottiiigK, i739» in fol. 
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facre un long article ^ Praia Fal- 
conia, et donne prdque toutes let 
^tiont de fon poime. 

II iiit Aiidxi a TEmpercur Honoriusi 
frire aini£ A'ArcadiuSf fils tous deux 
de Theodofe le Grand. Arcadius alors 
^tait encore tout jeune, comme le 
prouvent les ven liiivants compofifs 
pour que la Icdure lui en profitit : — 

Edum qui r^na tene* ■noderainine jufto, 
H«c rde^^ fervefque diu, tntUTque minori 
Arcadio : hzc Icgat ille Aio gencri ; hxc tiu 

fempcr 
AccipUt, docutque fuos lugufta propago. 

Ce fiit ^ean Philippe de LignaminCf 
chevalier ficilien, qui le premier fit 
imprimer le Centon deProoa, ^ Rome^ 
en I48i» in 4^ avec les opufcules 
d'un Dominicain nomm^ P&i/ippe. 
Depuis il en a it6 fait plus de vingt 
^tions. 

La meilleure et la plus jolie eft 
celk donn^ par Henri Etiennt \ 
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Paris, en 15789 in i2S ^ It faite 
du centon hom^rique d'Eudocie ; il 
foudentque: ^ Summo ingenii acu- 
^ mine Probse opus efle.'' Ilreproche 
enfuite ^ Aufone d'tvoir ^crit que 
c'^tait abaifler la dignit^ da vers 
▼irgilien, de Temployer k compofer 
des centons/ ce qu* Aufone aurait pu 
dire i jufte titre, des fiens t' ^^ Quvm 
** ibi nonnullos verfus ad obfcoenifli- 
mum fenfum detorquant. ' ^ Sed 
quos Proba Falconia edidit tantiun 
abeft, ut contr^ placere debeant, 
quum Virgilianos magis auguftos 
et velut facros ex profanis reddi- 
'' derit." 

F. Schallf dans fon hiftoire abr^g^e 
de la Litt^rature latine, (tome 3, p. 
80,) parle de Tauteur de notre Cen- 
ton, mais d'une mani^re tr^ erronee: 
•* Vers Tan 400," dit-il, ** elie fit une 

•* hiftoire po^tique du Nouveau Tef- 

* 

' ** VifftX enim Virgiliani aurminif dignitatem tarn 
** jocuhui dehoncftafle materift." 



€€ 
€€ 
€€ 
€€ 
€€ 



Centoniana. 79 

/'tament. II nous reile quclques 
" centaines de vers de cet ouvrage." 

D'abord la dedicace m6me de 
Foeuvre de Proba^ prouve que c'eft 
idufieun ann^es avant 400 qu'elle 
la compofa; puis le rit^xt comprend 
rAncim Teftament audi bien que le 
Nouveau, et enfin nous pofledons 
non une partie. mais tout ce qu'elle 
a icrit dc ce Centon. 

^eiJJUr^ dans fes Eloges des Hommes 
/truants, donne quelques details fur 
Proba, et Richard Le Blanc a tra- 
(hih fon poeme en Fran^ais, en 

La premiere partie de ce centon, 
de 13 pages, ie compofe d' environ 
trois cents vers, et comprend I'Ancien 
Teftament. depuis la Creation juf- 
qu'au Deluge. Seulement le poite 
kifle a d'autres dit-il, le foin d'ex- 
pliquer la tyrannic de Pharaon, la 
fuite des Ifrat^lites au d<ifert, le paiTage 
de la mer rouge, les lois donnces par 
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Moiie, et elle fink par ces deux 
vcib: — 

Csten hBtk Patntm, pugnatiqiie in ordine 

bella 
Pneterco, atque altts poft me» m cm o ttpd a le- 

linquo. 

La feconde parde, cdle du Nou- 
veau Teftamenty eft de huit feuillets, 
renfermant environ trois cent cin- 
quante vers. 

Le po^me Touvre par Tinvocation 
fuivante : — 

Non nunc ambrofium cmm eft mSii quserere 

nedar. 
Nee libet Aonio de vertice ducere mu&Sy 
Non mihi (axa loqui vanus perfuadeit luMTor, 
Laurigeros quae fequi tripodas^ et inania vota9 
Jurganteique deas procerum, viAolque peaa- 

tes. 
Nullus enim labor eft verbis extendere ftmam, 
Atque hominum ftudiit parvam diiquirere 

laudem. 
Caftalio fed fonte madens imitata beatos 
Quae fidens haufi landbe libaminapacis, 
nine canere tncipiam. Prvfisns Dens erige 

mcnteniy 
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Virgilium cecinifle loquar pia munera Chrifti, 
Rem nulli obfcuram, repetenfque ab origine 

pandam. 
Si qua fides animum ii veros fiifa per artus, 
Mens agitat molem, et toto fe coq>ore mifcet 

Spiritiis 

Ore fiivete omnes Ixtafque advertite mentes 
Matres atque viri, pueri innuptaeque puellae. 

Voici maintenant quelques ex« 
traits de Tune et de Tautre partie du 
po^me. 

De FormatioHi Eva, 



Haud mori, continuo placidam per membra 

quietem 
Dat Juveni, et dulci declinat lumina fomno, 
Atque illi medio in (pado, jam nodis opacae, 
Omnipotens genitoi^coftas et vifcera nudat. 
Harum unam juveni, laterum compagibus 

artis 
Eripuit, fubitoque oritur mirabile donum, 
Ajnnimentum ingens clara cum luce refiiliit, 
Inugnis facies, et pulchro pe£tore virgo, 
Jam matura vira, jam fdenis nubilis annis. 
OUi (bmnum ingens rupit pavor, oflaque et 

artus 
Conjugium vocat et ftupefii£his numine preffit, 

11 
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Excqntque manu, dextnunque amplexus 
adhaefit. 



I 



Evafiducitur a Sirpente. 

• ••••• 

Hic, ait, o Virgo, lucis habitamus opacis, 
Riparumque thoros, et prata recenda rivis 
Incolimus ; quae tanta animit ignavia venit ? 
Strata jacent paffim Aia quieque fub arbore 

poma, 
Pocula funt liquid! fontes, caeleftia dona, 
Attre£Ure ne&s ; id rebus defuit unum. 

uis prohibet caufas pcnitus tentare latentes ? 

ana fuperftitio \ rerum pars altera adempta 
eft. 

Continuo, mea fi non irrita di£bi putares, 
Autor ero audendi facrata refolvere jura: 
Tu conjux, tibi h% animum tentare precando ; 
Dux ego vefter ero, tua ii mihi certa voluntas, 
Exftruimuique thoros, dapibufque epulamur 
opimis. 



Expulfis Adam et Evit de Paradift. 

At juveni primum faevus circumftedt horror, 
Diriguere oculi, nee fe celare tenebris 
Amplius, aut notas audire et reddere voces. 
Haud mori feftinant juiG, rapidifque fenintur 
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Paffibus, et pariter greffi per opaca viarum, 
Corripiunt fpaduin medium, limenque reUn- 

quunt, 
Flentes, et paribus curis veftigia figunt. 
Tunc vidum in fylvis baccas, lapidofiique 

corna 
Dant rami, et vuliis pafcunt radicibus herbs. 

Deuxieme Partie. 
Dt Novo Tejiamento. 

Nunc ad te et tua, Magne, pro confulta re- 
verter ; 
Majus opus moveo, vatum predidU priorum 
Aggredior 



Difcipuli confcendunt navem it fit npentini 

tempf/ias. 

Tranquilla per alta 

Deducunt focii naves, atque arte magiftra 
Hie alius funda latum tranfverberat amnem, 
Alta petens, pelagoque alius trahit humidbi 

linaj 
Poftquam altum tenuere rates, nee jam amplius 

altae 
Occurrunt terrae : crebris micat ignibus aether; 
Eripiunt fubito nubes, caelumque diemque, 
Confumint venti, et fluAus ad fidera tollunt. 
At ibciis Aibitft gelidus formidine (anguis 
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Diriguit, cecidere animi cunAique repente \ 
Poitum aiUpe^btnt flentet, vox omnibus una, 
Spemque metumque inter dubii, feu vivere 

credant 
Sive extrema pad, bed dificrimine parvo, 
Qualia multa mari nautae patiuntur in alto. 

Cbrijius ambulans fuper aquas^ imperat vtntis 

it man. 

Ecce deus maeno mifceri munnure pontum, 
Emifllimque nyemen fenfit, cui fumnu 

poteftas 
Par levibus ventis, et fluminis ocior undis. 
Prona petit maria, et pelago decurrit aperto j 
Nee longo diftat curfu, pereunte carini. 
Agnofcunt longe regem,dextramque potentem, 
Nudau focii, et laeto clamore falutant. 
Poftquam altos tetigit fluAus, et ad squbra 

venit, 
Hie vero horrendum, ac vifu mirabile, forte 
Subiidunt undae, remo ut lu^lamen abeflet, 
ColledfaUque fugat nubes, graditurque per 

aequor 
Jam medium, necdum fludus latera ardua 

tingit. 
At media locios incedens nave per ipfos, 
Ecce gubernaculo ttStot fubit ipfe magifter. 
Intremuit malus, gemuit fub pondeiie cymba ; 
Vela cadunt, puppique deus confcdit in alti, 
Et tandem laeti notae advertuntur arenae. 
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Sixti bori diet ducitur ad crucifigindum. 

Nefcia mens hominum ' certant illudere 

capto ; 
Turn vero raptis concurrunt undique telis ; 
ToUitur in ccdum clamor, cun£Hque repente 
Corripuere (acram effigiem, manibufque 

emends, 
Ingentem quercum, decifis undique ramis, 
Conftituunt, fpinifque Usant ingentibus ilium. 
Tendebatque manus, pecUbus per mutua nexis, 
Trifte minifterium ! fequitur quos caetera 

pubes 
Aufi onmes immane nefas, aufoque potiti. 
lUe autem impavidus: quo vincula ne£Htit, 

inquit, 
Tantane vos generis tenuit fiducia veftri ? 
Poft mihi nbn fimili poeni commifla luetis, 
Talta perftabat memorans, fixufque manebat. 
Interea magno mifceri murmure caelum 
Incipit, et rebus nox abftulit atra colorem, 
Impiaque aetemum timuerunt faecula nodtem. 
Terra fremit, fus&re fere, et mortalia corda 
Per gentes humiUs ftravit pavor ; inde repente 
Dat tellus gemitum, et caelum tonat omne 

fragore. 

I 

Lepo^efinit par les versfuivants, 
qui font intitule : — 
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Cbri/hu afcnuUt td caeUs^ tnJtmiUms DifcipmBs. 

His demum exadis, fpirantes dimovet auras 
Aera per tenuem, ccdoque invedus aperto, 
Mortales vifus medio in fermone rdiquit, 
Infert fe feptus nebuli (mirabile di^) 
Atque ilium folio ftellands regia ccdi 
Accipit^aetemumque tenet per Ikcula nomen. 

LfC charmant petit volume, ^it^ et 
imprim^ par Henri Etienne, d'ou j*ai 

Eris ces extraits, renferme les centons 
om^riques iLEudocie^ fans tra- 
du&ion latine, et il a ajout^, dit 
r^diteur, les centons virgiliens de 
Proba Falconta^ parceque ni les uns ni 
les autres n'ont jamais et^ imprim^ 
corredement, ce dont il Tetonne, 
vu que : ^^ nihil jucundius efle poteft 
^^ quam illorum poetarum verfus tam 
^^ ingeniof^ ex lua fede in aliam ho- 
" norificentiorem tranflatos videre." 

Dans les manufcrits qu'il a eu 
fous les yeux, ajoute-t*iU les centons 
de Proba^ font encore plus corrom- 
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pus que ceux tires d'Hom^re. '' Dans 
Texemplaire imprim^ que j'ai em- 
ploy^ pour mon Edition, un des 
moins defe&ueux, imprim^ a 
Anvers, par Gerard Leeuw, en 
1489, les vers cites plus haut ne 
terminent pas le po^me, quoique 
cette fin paraifle tr^ fatisfaifante ; 
mais on a ajout^ neuf autres vers 
•* qui, outre qu'il n'ont rien de com- 
** mun avec Tafcenfion du Chrift, 
** font tels qu*il valait mieux les 
fupprimer. Toutefois pour ceux 
qui feraient d'une autre opinion, 
les voici en appendice : ^ 

Ex illo celebratus honos, laetique minores 
Sennvere diem tot jam labentibus amiis ; 
Id decut eft noftrum, tantanim gloria rerum, 
Semper honos, nomenque tuum, laudefque 

manebunt, 
£t nos et fua dexter adi pede (acra fecundo, 

' Au le€leur qui croirait qu'a cot^ de chaque veiSy 
j'nnus d^ indiquer le paflage de Virgile qu^il repro- 
duit, je dirai qu^Henri Etienne a pen^ qu'il poufait 
fen exempter dam ia charmante edition^ et j*ai Ainri 
uHi €icni|>ie> 
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Annua, qiue diffiBrre nefit : cdcbnre fiiventet, 
Hunc focii morem ikcrprum, huocipia teneto, 
O dulcis conjuXf.et fi pietate meremur, 
Hac cafti maneant in ndigione nqK>tes.*' 

Ifidore de S/vi/k, (de Scriptoribus 
Eccles. cap. V.) La Patraiogiep 6dit6c 
par TAbbe Migne (tome 19)^ Met* 
taire^ dans fes Annaks typograpbiques^ 
et quelques autresj^crivains, en par- 
lant de Proha Faltonia^ h'ajranft fait 
ue r^fumer ce quej'ai dit plus haut^ 
m*a paru inutile de citer textuelle- 
ment cea paflages. 



I 



EUDOCIE. 




(Vers 450.) 

^E nom fut commun ^ plu- 
fieun Princenes Byzan- 
lines. C'eft iL la premiere 
en date, Eadocie, fenime 
de Theodofe II, dit le Jeune, qu'efl 
g^n^ralement attribu^ le Centon 
dont les eztraits fuivent N^e it 
Ath^nes en 394, fon p^re le f<^hifte 
pa'ien Lhrtce, lui donna le nom 
^Athendist et rinftruifit dans toutes 
les branches des connaiflances hu- 
maines. 

Elle fiit auffi c^Ubre par fa beaut^ 
et par fon amour pour les lettres, 
que par fes malheurs, fuite de la 
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jaloufie de fon mari. LiC jeune 
Empereur Th^odofe II. en devint 
amoureux et T^poufa en 42 1» apr^ 

3u'elle eut ^t^ baptif<ie par TEvfique 
e Conftantinople qui lui donna le 
nom A^Eudocte. 

EUe compofa plufieurs ouvrages, 
et mourut i Jerulalem en 461, apr^ 
une vie dont plufieurs ^pifodes 
feraient un tr^ uon efFet dans un 
roman, et qui ont ^t^ rejetes par Thif- 
torien Gibbon, comme trop roma- 
nefques pour 6tre vrais. 

II y a tout lieu de lui attribuer un 
po^me-centon fur la vie de J^fus 
Chrift qui comprend 2343 hexami- 
treSy et dont cnacun eft extrait des 
OBuvres d'Hom^re. 

II a ^t<^ public pour la premiere 
fbis dans les Poeta ChriJUanu i^th 
par les Aides en 1501, et remis au 
jour en 1 578 par Henri Etienne. Ce 
Centon le retrouve auffi dans la 
Bibliotheca Patrum de TAbb^ Migne 
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et dans les Poeta Chrijiiani de ISA 
vius^ Paris, 16299 in foL 

L. H. Teucher r^imprima le texte 
et la tradudion i Leipfig, in 8®, en 
^ 795» ^^ 7 joignant les Centons de 
Proba Faltonia. 

Mgide Minage a plac^ Eudocie dans 
fon Hiftoire des Fenunes lUuftres. 

Socrate, dans fon Hiftoire Eccl^ 
Jiajiique^ la loue pour fon talent 
po^tique, ainfi que Evagrius^ et 
Niciphore Callifie? 

Photius^ dans fa BibliathequCf cite 
d'autres ouvrages d'Eudocie, mais il 
fe tait fur fes Centons, et chofe 
curieufe, fes autres ouvrages tant 
lou^ ont p^ri, et fes Centons font 
reft^. 

Qgelques auteurs ont penf<i que 
ce po^me eft fauflement attribue ii 
Eudocie. 

Louis Dupin^ dans fa Nouvelk 



* lib. Tu. c fti. ' Lib. i. c to. ' Lib. xit. c. 13. 
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BiUkihipie EccUySa/Hfue,^ gQid6 dzm 
fon opinion pur k filrace de PkoimSf 
penfe que fes Centons hom&iqucsy 
que nous poffidcmst font d'un certain 
Pelagms. U ne lui ont ^t^ tttribu^ 
dtt-iU que parcequ'Eudode a lou^ ces 
Centons dans one ^pimmme plac^ 
en t&te de ces vers, OMsm un mano- 
fcrit de la Biblioth^ue Palatine 
d'Heidelberg. 

Mais Tzetzes^ dans fes Hiftoires 
Diverfes,* dit pofitivement que ces 
Centons font compof<6s par Tlmp^- 
ratrice Eudocie. 

Jean Zonare^ au treizi^me livre de 
fes Annales^ chap. 23^ donne des 
^loges i cette m^e princefle pour 
avoir achev<^ et arranged (quod ipfa 
abfolverit et digeflerit) les Centons 
hom^riques qu'un certain Patricius 
avait h\Si inachev^ et imparfaits, 
comme Tinfcription en t6te des vers 
m£mes le faifaient connaitre. 

' Dettxieme Partie, tome iii. p. ti i. 
' DixiifDc Chiliidey chap. 306. 
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George Cedretau, dana fon Com- 
pendium hifhvique (torn. i. p. 354), 
6crit, qu'un certain P^laghu patri- 
den, que rEmpereur Z^on fit tuer 
en 490, avait compof^, entr'autro 
ouvragcs dignes dVloges, un Centon 
hmn^rique. 

Hemarqnons tci f^*Eudocie ^tait 
morte le 20 Odobre 460, et que le 
Patriciui dont parle Zonare, I'avait 
pr^d^ dans la tombe. II ferait pof- 
fible que le Pilaput^ cit^ par Cedre- 
Hus, ait compofe un autre Centon qui 
eft perdu. 

Pour lever ces difficult^. Aubert 
MiratUt dans fon Catalogue de la 
Biblioth^ue Eccl6fiaftique, chap. 
307, a fuppofti que I'Eudocie, auteur 
da Centon, ^tait la fenune de Con- 
ftantin XII. fumomm^ Ducat, qui 
mounit en 1067 ; mais les fiuts mf* 
toriques r<^pofent iL cette fuppofi- 
tion. 

Void le pa^Age qu'on lit, fur cette 
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queftioii, dam let P9it4f Or^Ckrif^ 
tiam, de Claude Chiqidet, Park^ 
1609, in 8^: — ^ 

'' Nomrallt hotCentoMt ab Eudo- 
''di, Theodofii Junioris Augufti 
^*uzore» contextm arbitrantur ; at 
*^ex Zonarft et Cedrcno conftat 
Pelaghimf patriciom, Zenonis Im- 
peratoris state, homerocentra com- 
pofuifle, atque in Catalogo BiUio- 
thecse Heiddbergenfis Palatinit 
N. cccxxvi.) Patricius, pnefbiter 
quidam, poematii homericis verfi- 
^^ bus concinnatiy de Chrifti incarna- 
^^ tione, viti etmorte»audor afleritur; 
'^eodem libro Eudocie epigramma 
^^ in ilia OfAfffOKirrfa continetur ; et 
" N^ ccclxxxiii, Patricii homero- 
** centra, feu Chriilias ex Iliade et 
" Odyffei." 

Mais peut-£tre le Patrkius^ ir]pfr- 
(iuTif^fenior (minimi vero prajby^ 

' Le Centon d*Eiuiocie coiii|>reiid 151 ptgetde Till 
%• dc C. Chapelef . 
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ter) du manufcrit de la Biblioth^ue 
d'Heidelberg, n'eft autre que le P^- 
tricius dont Eudocie acheva le Cen- 
ton imparfait. Dans ce cas le Cen- 
ton du Patrice Pelagius que Z^non 
fit tuer, eft difF<irent de celui com- 
mence fou8 Th^odofe le Jeune, et 
achev^ par r^poufe de cet Empereur. 

Albert Fahricius^ fuppofe que le 
Patrice de Zmart et le Patrice Pe- 
kgiuSy de Cedrenus^ ne font qu'on 
feul et m£me individu. 

Quoiqu'il en foit de cette difcuf- 
fion^ trait^ dans vingt volumes, qu'il 
fuffife de favotr qu'il ne nous refte 
aujourd'hui des Centons hom^riques 
qu*on a compofi^s, ou qu'on a pu 
compofer fous les Empereurs de 
Byfance, que celui dont la tradudton 
fuit. 

Elle fut fiute par un moine du 
nom de Petrus Candidus^ grand ami 
a Aide Manuce^ ii la priire duquel il 
copia les vers grecs, foigneufement 

* Bibliodieca Gneca, lib. iL c. 7» N*. it. 
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reproduits dans la belle Edition de 
Venife, 1501-4. 

II paraitrait aue jufqu^alort, ce Cen- 
ton etait reft^ a peu pr^ inconnu^ et 
m6me que les manufcrits en ^taient 
rares. 

J 'ai ajout^ ila tradudiondu moine» 
les correftions manufcrites mar- 
nnales, que renferme T^dition ' du 
Britifli Mufeum de 1 609.^ 

' La ]ettre du Moioe, envoyant fit tnmicriptioii i 
Aide, eft iflei corieuie pour trouver place icu 

** Pbtrus Candidus, Monachut, Aldo Maiiifcio» 

bene facere. 

'' Que dicuntur Homerocentra magno ftodio a te ei- 
** poftolata, et exTcripfimus et correxinnis not tanti (jm- 
" dem diligentia, craantam et noftra amicitia,4iii« masd- 
''ma et iniuperanda, et tua erga ftudia promptitudo, 
** qua non queat quiique majorem afiene, petere vide- 
" batur. 

'' Habebatur nam in honore non panro, neque ut con- 
** tigit apud piiofts Romanosy Frwbm iUa, veram in hlc 
** rapibdii admodum vere memoris demonftrationcs fie 
*< magmeet dars, ut ego Gnecoe in omnibus exceQuifle 
** (emper molto intenrulo noftroe affirmem. Hoc autem 
** poema manmi elaboratum ut note ab Homero profco- 
** turn concinnum et ekgani. Hoc igitur i^ ut alia 
** omnia apud utramque linj;uam» eleganter mventa ne 
** difteras nnprimere, et pneapu^ ut Piinu Di^Mmu fo- 
** litiidinb et Ordinb Camaldanenfit magaut Abbas* hoc 
** (altem munere ipfius Tin ianditati maximi conveni- 
<< enti a me donetur. Vale.** 
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Schoell, dansfon Hilloire de la Lit- 
t^ture grecque, penie que les deux 
opinions (ur I'auteur des Hom^ro- 
centons peuvent ^re. concilia, au 
moyen d'un paiTage de Zonare, cili 
ci-deflut, qui fuppofe que le poime 
conunencc par Pfiagius, fiit acfaev6, 
apsia fa mort, par Eudocie, qui laii^ 
aufli apr^ elle, un autre po^mei^ 
fur le .martyre de Saint Cypriert% 
Mais Fahricius^ objede.i cela qu'£u- 
Jocie a'exiftaitplu4,IorfquQ ce centon 
fiit compof(£ par PilagitUi . 

Qypiqu'il en foit de cette difpuf- 
fion. La CftriJOaJt^ dont je vais don- 
oer des extraits, .eft g^neralement 
attribute i la femme de Tb.<^odofe le 
Jeune, qui porU-fur le trdne I'ampur 
des arts et de I'^l^gance. attique. 

A mon avis» les ven d'Homire ne 
fe pcfiteat pas ^ beaucioup pris au6i 
bioi ^ la compofition d'une Chriftiade 
que ceux ds yirgUe, n^anrnpips iiotre 

• BibUoAMaOMca.lib.*,C9,N*, iii. 



98 



Cenumiana. 



Centon ne manque pas d'efprit, et 
il fallait 6tre ^nnament familiarifiS 
avec lespo^fies du chantre grec^ poor 
trouver dans fa m^moire, avec tant 
A^ii propoSy les vers qu*il fallait. 

Dans r^dition indiqu^ ci-defluSy 
le po^e eft divift en 53 para- 
graphesy formant 151 P^gcs, texte 
grec et tradudion latine en re- 
gard: — i^ De Chrifto; 2®. De 
Fluviis Paradifi; 3^ De Adamo et 
Ev4 ; 4®. De Tranlgreffione ; 5*. De 
Difpenfatione ; 6*^. De Patns Confi- 
lio; 7®, De Filii Obtemperatione ; 
8^ De Annunciatione ; 9®. De Di- 
vine Partu; lo^ DeStelli; ii^ De 
Magis; 12^ De Infanticidio; 13^ De 
Fugi in ^gyptum, &c. &c. 

Les cinq demiers paraeraphes font 
intitule : 49^ De Sepulchradi Ludu; 
50^ DeSepulturi; 51^ De Refur- 
redione; 52®. De Thomae Confo- 
latione ; 53®. De Aflumptione. 
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Invocation, 
ite infinitae gentes drcum habitandum 



Quotquot nunc mortales funt in terri fru- 

mentum edentes, 
Atquequot habitant ad auroramque folemque, 
Atque quot retro ad tenebras obfcuras, 
Utdicamqiue me animus in pe^ribus jubet, 
Ut bene cognofcatis Deumque atque etiam 

virum 
Qui omnibus mortalibus atque immortalibus 

imperans, 
Simul quidem terram ftruxit, iimul ccelum, 

iimul verb mare, 
Soleiiique indefeflum, lunamque plenam ; 
Stmul autem aftra onmia quibus caelum coro- 

natum eft, 
Omnia quaecumque fuper terram fpirant et 

(erpunt. 
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Nofti enim qualis animus in pe^ribus mu- 

liens 
Noxam autem prius fuo non admifit in animo, 
Statim vero haec verbis marito enarravit fii^la, 
Rog^ms CGcnare \ ille rero negabat gemens. 
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Sed adhuc meminent mancUtoruin qiue nuuH 

dabat. 
Qui omnibus mortalibus et immortalibus im- 

pent} •«'• <• - *■'..•:• 
lUa vero femper mollibus et bhndit&mioiiibiis 
Mttltiique precibus mentem feduxit Tiri, 
Meminifle potionis et cibi'-qwun edenimi 
Jurenaduin interimens inaritttaii,odiorut verb 

cantut '\ t 

Erit id homines, malam enimvero fiunam 

detuiit 
Fceminis mulieribus, ideo ut ea qiue bene agjk| 

male audiat, 
Earum quse genite funt, et qu0:poftei enmt, 
Ade^ noh gravtos^ et impadentiusi'«liiid, 

muliere, 
{uae (ane talia in mendbus opera jeoerit, 
^uale (ane et ilia commenta eft opus indecent, 
^rniciofa, quae multa mala hominibus pofuit, 
Multas autem fortes animas Inferno mifit. 
Omnibus autem pofuit laborem, multis autem 

dolores immifit. 

Apres ceci, Tauteur pafle de fuite 
a rinterceffion du Chrift aupr^ de 
Dieu le P^e, pour en obtenir le faiut 
des hommes. 

£n cOnf<iquence un ange eft en- 
voy^ ^ la Vierge Marie. 
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Sedebat in toro difcumbitorio, fcabdhun autem 

r , fab pedibus erat, 
Fttibf voivens purpureos, mirabile vifu ! 
Virgo inta^ quam nondum fub jugum duxit 

Haoc ver6> tunc in domibus pater et veneranda 

mater - 
Vero amico dederunt ;^ hie ver6 illam promptus 

t fiifcefHt, 
Nee ledi occafionem quaerensi neque alterius 

cujiifiiuani, 
Sed manmt inhohoratut in tentoriis fuis, 

Deus ut juffit, 
Nonquam le^m confcendere, atque co'ire, 
Ut moi bominum icxiftit, rironim atque 

mulierum* 

»•» • . ^ .*. ■•■ .«••* .- ■• 
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Natffanci di jijus. 

Sed cum jam dies et menfes'perficiebantur, 
Statim omdem in. latan.ijpchinanB' ivit virgo 

PrKfepio in equino, ubi (bliunguliequi 
Sleterant cderipedea,. mcUitum. trittoum 

edentes, 
Hiflc pwrgnant magnanimumque genuit filium, 
Eduxitque in lucem^et iblis^vidit fplendores. 
Huic nondum quifquam iimilis terreftris ex- 

ftitit vir, 
Pulcbrum autem ade6 nondum ridi oculis. 
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Neqiie its venenndvni ; rep enim viio afi- 
MoUiflimcs qualilqtie imperatDnmi filii fiuit« 

Enfuite vient le r^9it de Tappari- 
tton de r^ile, de rtdontioii des 
MageSt du manure des lonocents et 
de la fuite en Egjrpte, en un moty la 
narration des EvangUcs. 

Terminons nos extraits par one 
defcription des Noces de Cana. 

Hi rero jam partes diftribuebant, mifccbant- 

que vinum 
Statuentes crateras coronatos vino } 
Ubi gratat afiatat cames edere licebat, atque 

pocula 
Vini bibere dulcis, ut vellent. 
Praecones autem ipfis, et impigri fend 
Excipientes depofuerunt potum et efum 

omneniy 
Hi quidem vinum mifcebant in crateribut, et 

aquam: 
Hi verum rurfiis fpongiis foraminofis menfes 
Tergebant, et apponebant, atque carnes mnl- 

tat parciebantur. 
Alii autem attulerunt poma^ ferebant autem 

generofum vinum } 
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Hi avtem ad epulas paratas manus mittebanr. 
Conrivse autem per domos aufcultantes can- ^ 

toret) 
Bibentes et edentes (abunde enim habebant) 
Epubbantur fedentes. Viri verb boni furge^ 

bant, 
Vinum eflfiindentes in aureis poculis. 
Multus autem defiderabilem chorum circum* 

ftabat coetus, 
OUedati, inter eos autem canebat divinus 

cantor, 
Pulians citharam ; duo autem (idtatores in ipfis 
Camtum incipientes movebant fe per mediot, 
IJbi quidem juvenes et virgines formofie 
Saltabant, mutuo in brachio manus habentes : 
H« quidem tenuia vela habebant, hi autem 

tunicas 
Induti erant bene textas, ^lendendes oleo. 
Cum autem e teftis vinum bibebant regis 
Verb infumpferant immodice exhaurientes. 
Turn ei (fcil. Chrifto) mitis coram contra venit 

mater, 
Atque ei inhaefit manu, verbumque £ua eft, et 

nominavit ; 
Fill, quoniam tibi dedit Deus magnitudinem, 

vimque, 
Vinum in amphoris duodecim totis fpumans, 
Praebe epulum fenibus, decet te quippe 
Ut mihi honorem magnum et ^oriam tollas, 

Sloseque in ftituris cum homimbus exiftat 
k craterefi|ue et amphors funt. 
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Sed agCt die mihi quid dbi in animo ▼idctiir efle 

Sicfittus tSuhtuDC itttem fefipcMideiiStt aUocHtnt 
eft verbity 

DiiodMhlii lutein iMim^lnnity ^ dpci^Ub Sl^ ^ 

commodinint omnes 
Sdttiniy deinde ei viniun in mmphorb hanriebtt. 
Sic turn quidem tocum diem ad iokm ocd- 

denten 
Sedebant Telccintet carnes oopioiaa' et Ttntmi 

jucundum. 

Le po^me finit par la defcription fui- 
vante de T Afceniioa : — 



Tunc jam totam diem ad iidem occidentem 
Manus attollentes, cum exultadone preca- 

bantur omnes. 
Hos rurfus allocutus eft a Deo audicus dei- 

formis: 
Audite amici, et neque animo indignemini 

finguliy 
Ut verbum dicam quod mihi fecundum ani- 

mum eft; = n*.' 

Jam mihi meu» animus commoretur ut redeam 
Ccelum in folidum^ ut immortalibtts imecfim. 
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Miniftri autem dolufre, triftztique fiint in 
Sic fatuf, reliquit tUos illic, poftquam edixit 

Spontanea autem portK crepueruDt coeU quae . 

teoebant ciiftodn' 
Quibus demandatum eft magnum ccelum, fide- 

rcuoique, 
£t rderare denlam nubem atque claudere. 
Ivit autem carrehs valde autem celeriter> ca- 

nim patretn adiit. 
Poft luec autem rurTum conTedit in throoo, 

unde furrexit, 
Sternum vivat miferot qui morte redemit. 

II me femble que cet Hom^ro- 
centon d'Eudocie, par fes longueun 
et fes repetitions, n'offre pas le m£me 
talent ni le indme aifance qui plait 
et amufe, dans le centon Virgilien 
de Praia Faltania, fa contemporaine. 

Apr^ Budocitf 11 &ut arriver juf- 
qu'au commencement du fixieme 
fi^le, pour rencontrer un centon 
grec. Vers ce temps un certain 
^mtus, fumomme Calaber^ com- 

' Sdlictt Angcli. 
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pofa an long po^e» qoi continiie 
rlliade jufqu'a b demuftkm de 
Troie, et que quelques critiqiies <mt 
regard^ comme un compof^ de divers 
morceauxyou centons emprunt^ aux 
andens pontes cydiques/ 

■ C'cft ropinion do tiBdaanir fniifus» if. Tmriti^ 
^oi a M comlNittiie dam la Gaaette iMtbtm de GIvf- 
iB^pir, de itoi, p. 1613. 

On a doma€ it nom de QpdSfWf i dea potet gnci 
doat let omnrnget embraftat^ powr Mfi din ooauae 
dans mi oeide, lliiftoire de tout let &ita om St nj^ 
porteDC a la TiUe de Trm, Ik paniient nn fide en? h 
ron apres Homere, et entreprirent de compiler Tlliade 
et rOdyiEe, en cfl£l>rant tout let ^^nementt <|ni pi€c^ 
d^rentouruiTirentlaguenedeTmr. Ikfimtannombre 
de httit on dix. 
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CENTONS ANCIENS, SANS 
DATE CERTAINE. 

^lERRE BURMANN a ri- 
uni dans les deux volumes 
^ f^^ dc {on /^ntAo/ogie ties Pokes 
•^^^ 1 latim^ quelques pedts 
poimes anonymes^ou d'auteurs incer- 
taiiu, Merits en centon. L'un eft in- 
titul^ Le Jueement de P^risy en 42 
vers, attribu& au grammairien Ma- 
vortus ; Tautre porte le titre A'Hippo- 
damioy et fe compofe de 1 62 vers ; 
le troifiime, Alceftaj en a le m£me 
nombre, et le quatriime, de 112 
vers, eft defigne fous le nom de 
yeux de Hafard. On trouve de plus 
dans ce recueil les trois centons fui- 
vants : Europe enlevee par Jupiter ; 
Marset VMus, et Progniet Phihrnik. 

' EditiiMi d'Anftardam, 17J} id 4I0. * vol. 
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Burmann a £ut pr^der ces pieces 
des obfervations fuivantes, qui now 
paraiflent trop Hvhte^ car plufieurt 
de ces po^mes-centons font tr^ gra- 
cieux : — ** Haec carmina ex cento- 
nibus Virgilianis confuta, quam- 
quam delicato et melioris svi da- 
pibus adfueto pakto, vix placittinu 
'^ ide6 a nobis eduntur, ne quid ex 
^' vetuftiflimi Codicis Salmafiani, ali- 
^' arumque fchedanim excerptis^ fup- 
^^ primamus. 

^^ Ceterum ejufmodi poematia, ar- 
^^ tificiofa magis quam elegantia, ex 
" centonibus Virgilii et Homeri con- 
^' texta, fequioris sevi poetis frequentia 
'^fuerunt, nam antiquiora Aufonii 
^^ centone nuptiali non habemus/' 

Commenfons par T^pithalame 
adreflii par Luxorius ^ fon ami Fridus^ 
^ Toccafion de fon mariage^ : — 

* Get auteur, done Bonnann nous a donn6 toat un lirre 
d*6DigranimeSy floriflait en Afriaue, Ten la fin da cin- 
quieme fi^e, fous le loi des Vanaala, TkrafiumNuL Au 
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Sol qui terrarum flammis, opera omnia luftrat, 
Extulit OS facrum ccclo, tenebrafque refolvit, 
Laetitii ludiique viae plaufuque fremebant. 
At Venus aetherios inter Dea Candida nimbos, 
Aurea fubnedens exfertae cingula mammae, 
Dona ferens, pacem aeternam, pa£toique hy- 

menaeos, 
Atque omnem omatum, Capitolia ceUa te- 

nebat. 

Tunc Venus aligerum di£lis adfatur Amorem : 
Nate, meae vires, mea magna potentia (blus. 
Hue geminas nunc fleAe acies, illam adfpice 

contra, 
Quae vocat, infignis &cie, viridique juventil, 
^m matura viro, jam plenis nubilis annis. 
Hoc opus, hie labor cA, thalamos ne defere 

partos; 
Credo equidem, nova mi facies inopinave 

furgit. 

Incipe, fi qua animo eft virtus, et confere 

dextram, 
Occultum infpires ignem, paribuique rogamiis 
AuQ>iciis liceat Frido fervare marito. 

tonie 3""* y p. 14, du Mnuguma, eft cit6 Luxoritu^ qii*oo 
a cni mal-a-propos auteur du Pervigilium Veneris, Ses 
po6fiet fe trouTcnt dans le manuferit deja fouvent men- 
cioiin£y que Jiwt Lacmnu donna au do^e Saumaife, et 
oik Bumuum puiia fi abondarament pour enrichir Ton 



no 
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Paret Amor di Ais cars genitricif^ ct alis 
£xuit| et greflii gtudent^ fie ore locutus : 
Mecum erit ifte labor^ fi quid mta numiiui 

pofliuity 
Cum di^it amplexuSy atque ofcula dulcia figet, 
Immifcentque manus manibus, puguamque 

laceflunt. 
Nufquam abero ; iblitam flammam datur bora 

quied, 
Defupcr infiindam, et tua fi mibi certa ro- 

luntas. 
Omnia praecepi, atque animo mecum ante 

Sentiet, atque animo praefenti pignore firmat. 
lUa autem, neque enim fiiga jam fuper uUa 

pericli elly 
Cogitur et fupplex animos fubmittere amori, 
Spemque dedit dubiam menti, folvitque pu- 

dorem. 
Ilium turbat amor, ramum qui vefte latebat, 
Eripit e femore, et trepidand fervidus infert. 
It cruor, inaue humeros cervix coUapfii re- 

cumbit. 
His demum exa£Us geminam dabit ilia prolem 
Laeta deAm partu, centum complexa nepotes.^ 



* Cette piece contient 63 Ten. Burmann penie que 
Frido^ le nom du fianc^, eft un nom VancUle. 
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Ill 



Europe enUvee par Jupiter. 

Burmann regarde ce centon, tir^ 
du c^l^bre manufcrit ancien de Sau* 
maife^ comme ^crk avec ^l^gance. 
II ne renferme que trente-quatre vers 
et commence d'une fa^on affez ab- 
nipte: — 

Vulneris impadens hominum rerumque re- 

pertor 
Et iaciein tauro proprior defcendit ad undas ; 
Europam nivei iblatur amore Juvenci ; 
Dulabits ilia quidem inlecebris in littore ficcfo 
Luferaty infignis £icie, candore nivali. 
Saucius ut quadrupes faltus ingrefliis apertos 
Forte fuit juxta fuperi regnator Olympi, 
Obtulerat qui fe ignotiun venientibus ultro 
Virgiiiibus Tyiiis aurata fronte juvencum : 
At circum late comites per littora paffim 
DiflFiigiunt viAi exfangues, taurumque relin- 

quunt. 
Sola, novum di^, contra ftetit ora juvenci 
Ante Jovem, nam te voluit rex magnus 

Olympi. 
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Hone Phcmiffii tenet vafti fe mok moTentein, 
Puqmreoique jacit flores, omneniqae pererrmL 
Ille aiitem Ipiflk jacuit rerolittus arena. 
Imponit regMia manum, patieniquc peridi 
Mollibtts intexeas ornabat coraua fertis ; 
Hunc ubi contiguum fummo tenus adtigit ore, 
£t fiiperionimbcnt fertU et fironte coronat ; 
Jam jam nulla mora eft : animum labefiiAiiS 

amore^ 
Accepit yenientemy ac moUibus eztidtt undb. 
lUi, fenfit enim dius, 6 clariffime, fratcr, 

{Nephmus) 
Subfidunt undae, ftraverunt xquora renti. 
Nunc pelagi Nvmphae crinem de more fidutiey 
Succedunt, panter comitique onerique timen- 

tem: 
Europa interea fummi Aiblimis ab undi, 
Prona petit maria, et pelago decurrit aperto : 
Tunc laevi tauri cornum tenet infcia culpK, 
Obliquatque finus in ventum auramque pa- 

tentes : 
Ille manu patiens vero properabat amore. 
Et du&us comu Rex omnipotends Oljmpi 
Infuetum per iter, tacitis fubremieat undis, 
Perfidus alta petens, adduda virgme pnedo. 
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Alcefte. 

II y a eu plufieurs femmes de ce 
nom, dans Tantiquit^. Celle dont il 
Tagit ici, eft fille de Pdias et femmp 
d'Adm^tCa.roi dfe Tbe^alie. , 

Hoini^re la nomme la plus belle d^ 
filles de P^lks. Adm^te ^tant i la 
moi$, ^ Al^i^l^ cpnfulta Toraclc, et fc 
Dieu r^pondit que le roi ne mour- 
ratt pas/ fi quelqu'un voulatt fe d^- 
▼ouer i fa place. Alcefte Cpffiit et 
mcMirutf mais .Hercule Varracha aux 
Enfers, et la rendit ^ fon ^poux. 

Ce d^youement fait leiujet d'une 
des plus belles tragedies d'Eurlpide. 



/ *♦ •' 
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Egregtum formi juvenem, padpique hyme^ 



naeos 



Incipuun, et prima repetens a1) oridne perinun ; 
Si qualules animam fi veris' impTet'ApoUo ,. 



' «mf frw otmcmMj^ re^a^/Ssi 
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Jam gravior Pelias, mulds memoratus in oris 
Rex erat et tantas fervabat filia fedes. 
lUam omnis tedis primaevo flore juventus 
Ardebat ; fed res animos incognita turbat. 
Jura dabat, legefque viris, fub rupe leonem 
Aut fpumands apri curfum qui fcedere certo, 
Et premere et laxas fciret dare luflus habenas. 
Jamque aderat Phoebo ante alios diledun 

amore; 
Ipfe inter primos caput obje^fau-e pencils 
Obtulerat, fidens animi, mtuique jurenta : 
Ergo jugo parat, multis comitantibus armis, 
Itur in andquam filram, ftabula alta feramm, 
Atque hie exfultans animis, padenique peridi, 
Optat aprum aut fulvum defcendere monte 

leonem. 
Tunc breviter Aiper adfpedans fie voce pre- 

catur : 
San6te deAm, fummi cuftos Sora£Hs Apollo, 
Quern primi colimus, tua fi mihi certa 

voluntas, 
Ibo animis contra, nee me labor ifte gravabit : 
Nee mora nee requies oranti et multa precand. 
^there fe mitdt, auditque vocatus ApoUo, 
Et juveni ante oculos his fe cum vocibus ofiert : 
Incipe fi quid babes, fi tantum pe^re robur 
Concipis, et fi adeo dotalis regia cordi eft, 
Mecum erit ifte labor, mitte banc de pefiore 

curam. 
Per filvam tum fsevus aper cum murmure 

monds. 
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Turn demum movet arma leo, vaftoque fub 

antro 
Afper^ acerba tuens, vafti fe mole ferebat, 
Excutiens cervice toros ; ea fraena furenti 
Coocutit, et ftimulos fub pe&ore rerdt Apollo. 
Vix ea £itus erat, currum geminofque jugales 
Dat joreni, et tenues fugit, ceu fumus in auras. 
Ille autem impavidus, et munere w\6tor amici, 
Emicat in currum, et manibus molitur ha- 

benas. 
Ut rentum ad fedes, reddi fibi pofcit honorem, 
Adjunri generum miro properabat amore. 
Turn nc mortales referebat pedore voces : 
Non haec humanis opibus, neaue arte magiftri,. 
Acci[Ho agnofcoque libens, tibi dudtur uxor' 
Omnes ut tecum mentis pro talibus aumos 
Exig^t, et poffit parvos educere natos. 
Haec ubi di&a dc^dit, folio fe tollit ab alto 
Jam fenior(Pelias) mediifque parant convivia 

tedis. 
Interea magnum fi>l circumvolvitur annum, 
Parcarumque dies et ris inimica propinquat 
^jregium formi juvenem jam morte Tub aegra: 
Jamque dies infanda aderat, et tempora Farce 
I)ebit« complerant, crudeli morte fodalis. 
Ut primiim fiuri potuit crinitus Apollo, 

* Inmiit AdmetuniyqiiiabApolliDeapnimetlooDem 
jmifiot accepit, quibos Alceftim aTcxit, c^uam pater Pe- 
Uas iddixent 1^ proctty illi qui feras beftias ad currum 
jaaaaStL Hinc inde peodet carminis hujut intelkfhit 
olqiie ad vtribm 44. 
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Multt ■ ntnciiSy cifiiqiie unjfi ^ ti p^ fcwlfuftii 



amia, 



Ipfius ante oculot fie &tif orm fdbhrit : 
Difce tanm, ne Jiie incofet^ rolmtiiMit «Mb| 
AdTcnifle dteni) oiuii lux inimicm pfofwnqwt 
HmuU di^ertt^ qodi culfi^en Mreftt:: . 
Tunc fie pauca raert^ fittb adduout inifiiit^ 
Phcebc. tot ifieaflbm fdbt pi^icffe lab^^ * 
Nil noftri miferere^.mori me denique cog^ i 
Eripe me his, inviAe, malit, miferere tiionimy 
Si a ua fiua fiAaat, et em nuhi iiii^;mit Apolfe. 
Taubus oranti fie oreefiatut amtcx) eftc * . 
Define fiita. De&m fledi fperare preeando^ 
Sed cape dida memor, dvurt fidatia oifinu 
ObjeAare animam quemquam ant opponere 

morti 
Fas et Jura finunt; prohibent nam caetera 

Pi 



Audiat haec genitor, patet atri janua Ditis : 
• • • • • • •...• • 

Egregia interea conjux in limine primo 
Agnovit longe gemitus, pnefiigjn mali mciia; 
Tunc fie pauca refert : quid, o pulchtaime 

conjunx ! 
Fare, age, quid venias, qua.caufli indigoa fe- 

renos 
Fcedavit vultus ? quae te fortuna fitdgat ? 
Quaecumque eft fertuna, mea eft; fie ialia 

fiitur, 
Demifit lacrimas, fiiSoque hie fine quievit. 
Ille autem gemitus imo de pedlore ducehs. 



CenteniaHa. 117 

Ta)ki..voee/efert: Quid mc ^5 fii^nda cops 
Rumpcre, et obduAum verbis vulgare do- 

EkM^iur an Sktm i luAumac aiurre tuorum : 
Vixi, et, quein dederat curf jit rortunay per^. 
Jamqiie d)^ oiii fidlor, adeft ; crinitus Apolto 
Hoi nuhi pncdixit lu£hui, pro nomine^tanto 
Obje£fau'e aniinam,reu certae occumberemorti. 
At regina gravi jam dudum iaucia cuj^ 
TriftiQc et lacrinus, et pallida morte futiui. 
Deficit ingend lu8tu (iniferabile vifu) ^ ' 
Atque ilium tales ja£buitbm pe<^re curas, 
Tafjibiis eflaita.eft diiftis, feque obtuUt ultrft; 
Decrevitque, mori) breve et irreparabile 

tempus 
Omnibus, eft vitae, neque habet fortuhse re- 

greflus, 1 . 
Sed moriamur, ait, nihil eft quod dida re- 

.tra£lent , 
Concordes 'ftabili fitorum numine Pancae. 
Si fimtrem Pollux alterni morte redemit, . 
Eft bicy, eft animus lucis xontemtor, et iftum 

ui vita bene credat emi : nova condere finta; 

ec mortem horrbmus, Aib terras ibit imago, 
Si te 6(ta vbcaht ;. in^me motanon etit uIUl 
Ergo aderat promifla dies, lacrimanfque ge- 

meniqiie ' >.. • . k.-.a 

Debita complerat pefti devota futuraeii: 
Teftatur moritura Deos^ ftratifque .reli£Us, 
Incubuit toro, dixitque nbviffima verba : 
O dulcis conjux ! dum fata Deufque finebant. 
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Fortunati tmbo^ fcirent fi ignofcere mines. 
Nunc te per fuperos^ et conlcia numina veri. 
Per connubia noftra, per inceptos hjrmencos, 
Adjuro, et repecens iterumque iterumque mo- 
nebo; 

dulcis conjux I caftum fenrare cubile, 

Sis memor, extremum hoc miinus moriends 

habeto, 
Si bene quid de te merui, leSumque junlem 
Natis parce tiiis. Sic, fie jurat ire fuo um- 
bras. 
Hanc fine me fpem ferre tui, audentior ibo ; 
Jufla mori feror ingenti drcumdata no&e, 
Hkc fimt quje noftra liceat te voce moneri, 

1 decus, I noftnim, melioribus utere fiids. 
Haec ef&ta filet, psdlor fimul occupat era. 
Nam quia nee fate, ingeminat jam frigida 

cjrmba, 
Sed mifera ante diem, matrum de more locuta, 
Malta patri mandata dabat, folatia lu6Hks. 
Interea dulces pendent circum ofcula nati ; 
lUa manu moriens humeros dextramque tene- 

bat 
Amborum,et vultum lacrimis ingreflus abortis, 
O dolor atque decus magnum, fim&iffima con- 
jux, 
Tu lacrimis tvi&z meis ; per fidera jure. 
Per fiiperos, haerent infixi pe&ore vultus, 
Verbaque, per cceli jucundum lumen et auras, 
Dum memor ipfe mei, dum fpiritus hos regit 
artus. 
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OUitut &tonun, manet alti mente repoftum 

Reg^iu ut tedis venientem conrpicJt hoftem, 
A^ofcit lacrimans fua nunc promiflk ivpofci. 
Tcmpus^ ait, Dcus, ecce Deus I cui tali* 

fanti 
Delapfus color, atque in ventos vita receffit. 



Reposianus. 

Concubitus Martis et Veneris. 

On ignore qui eft le Repqfianus 
auquel eft attribu^ ce Centon dans 
le manufcrit de Leyde. C'eft ^vi- 
demment un po^e de la d(£cadence, 
qui n^moins n'eft pas fans m^rite. 
Voici ce qu'en dit Burman : ** Eft 
** totum cannen ex artificio illorum 
*' temporum quo thema aut argu- 
'* mentum celebratioris fabulx ex 
*' Homero aut Virgilio defumtum 
*' fibi proponebant imitanduro, cen- 
** tonibus maximi de Marone con- 



120 



M 



CtntofttUfM. 



Quales exerdtationes (cho- 
^ laftics vocabantur. Sic Home*;* 
^' rica .delcriptio hujiis £ihulaB iSffJk 
** nullam in coelo notioriem faiSt 

dicrit Qvidius,^ buk:, ^aroMni .ftrgu; 

mentum praebuit. 



i€ 



« 



Difcite fecuros nonnumquam credere amores: 
Ipfii Venus, cui flamma potens, cui militat 

ardor, 
|iue tuto poflet cuftode Cupidine amare, 
!iue docet et fraudeft,«ramoniin fitita tuetur, 
lee fibi fecuras valuit praebere latebras. 
• • • • • • • 

Iverat ad ledum Mavors, et pondere duro 
Floribus incumbens, totum turbiraf honorem, 
Ibat pulchra Venus, vix preflb poUice cauta, 
Florea ne teneras violarent fpicula |dantaa, 
Et nunc innc^ens, ne rampant vincula, cri- 

nem, 
Nunc veftes fluitare finu, Vix liaxa retehtat^ 
Cum nee tota^latet, ncc tota enudat amorem. 
Ille inter flores fiuti velamine te&is, 
Spedat hians Venerem, totoque anfore tre- 

niiicit. ' ' 

Incubuit leftis Papbie ; pro fcaeve Cupidol 
Quam blandat Y^qei, quse tunc ibi miut^ura 

fundunt? 
Ofcula permixtis quse tuhc fix£re labellis ? 
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Quam bene conTertis haeferunt artibus aitus I 
Stringebat Paphiae Mavors tunc pe£bore dex- 

tram, 
Et coUo innoum ne kedant pondera keyam^ 
Lilia cum rofeis fupponit Candida fertis. 
Saepe levi cruris ta^u permovit amantem 
In flammas, quas Diva movet Jam languida 

feflbs 
Forte quies Martis tandem compreflerat artus. 
Non tamen omnis amor, non omnis pe^re 

ceffit 
Flamma Deae, trahit in medio fufpiria fomno, 
£t Venerem tods pulmonibus ardor anhelat. 
Ipla Venus tunc tunc calidis fufpenia venenia 
Uritur ardefcens, nee fomnia parte quieta, 
O quam blanda quies I o quam bene prefierat 

artus 
Nudus forte fopor 1 niveis fuffulta lacertis 
CoUa nitent, pe£his gemino auafi fidere turget, 
Non omnis refupina jacet, fed corpore flexo 
MoUiter, et laterum qua fe confinia jungunt. 
Martem refpiciens deponit lumina fomno, 
Sed gracioia, decens. 

• • • • • 
Jam medium Phcebus radiis poflederat orbem. 
Jam tumidis calidus fpatiis libraverat boras. 
Invida lux ! 

Viderat effuiis Gradivum Phoebus habenis 
In gremio Paphiae fpirantem incendia amoriif 

• • • • • 

. . . . Di£bs Vulcanum inftigat amaris : 

16 
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Die ttbi fit Cytherea decent, fecu^^ nurite, 
Te expedit lacrynuns, ciftum dbi fenrat 

amorein \ 
Quaere fimul Martem, cui tu modb ieb pa- 

nfti, 
Vd fi forte tuc Veneris fera crimina liefcia. 
Dixit, et infiifo radiabat lumine lucus, 
Inque fidem fceleris totos dimiferat itfnes. 
Haeferat ienipotens, ftwpefisi&uscriaune tanto, 
Jam quan torpefcens, vix fufficit ira dolori 

• • • • • 

Antra fiirens ^thnea petit; vix juflerat^ 

omnes 
Incabufire manus^ multum dolor addidit artL 
.... Vindex conjux jam vinda ferebat. 
Venerat ad lucos, non ipfi vifus Amori, 
Non Chariti, totas arti mandaverat iras. 
Vincula tunc manibus fufpenfo moUiter idu, 
Inligat, et teneris connect brachia palmis, 
Excudtur fomno Mavora, et pulchra Cjrthere. 
Poflet Gradivus validos difirumpere nexus, 
Sed retinebat amor, Veneris ne brachia laedant. 
At Paphie converfa dolet, non crimina £|i£ti, 
Sed quae fit vindidla fibi, dum fingula volvit, 
Cogitat, et poenam fentit, fi Phoebus amarec, 
Jamque dolos properans, decorabat comua 

tauri, 
Pafiphaae crimen mixtique Cupidinis iram.^ 

* Indicato a Sole adulterio Martis et Venerii, Dea 
ftirpem omnem Solis perfequi nefandis amoribus ccepit. 
Igitur Miphae Solb nlia tauri amore flagrarit. 
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Hippodamia. 

C*eft ay manage d'Hipjpodaroie, 
fiUe d'CEqomaus, qu'eutlieu le com- 
bat des Centaures et des Lapithes^ 
deux des Centaures ipn% de vin, ayant 
enlev^ la nouvell^ <mari^e.r 

Le fujet du po^me qui fuit, eft la 
rufe cmploy<{e par Hipppdamie pour 
que P^lopSy dont elle eft amoureufe^ 
iorte yaiiiqueur de la courfe en char^ 
impofiSe comme condition pour ob- 
tenir fa main. Le pr^teodaot vaincu 
devait mourir. 

Burman dit, au fujet de ce Cen- 
ton: /'HsBc carmina hie ?t ilUc 
tamen probatas a viris, eruditis 
in poeti principe lediones con- 
firmare poiTunt. Inter inferioris 
** feculi exercitationes fcholafticas 
" rieferenda funt." 

- . » ■ 

• • V • • 

Urbs ai^qua fiiit, fiuna eft obfcurior aiuiis ; 
Quid memorem infandas caedes, et biStk ty- 
rannic 
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Attn omnes immini nefitt^ iiaH|0€ miiMwpie^ 

Sttis tain cniddes opcavtt fomcre pcsnas 
i 



Ik qui forte vdit currus agoare vohntrt^ 
InTiCat prcdis animot, ct pmnia pooit, 
I onncnti genvt inccftuni d€ patre fierraat. 
Fama malum, incautum d cmcttfia cepit 

amantem^ 
Horrdco referens, rapido co nt endere curfii 
Compofuity legefiinededtt,popalo(qae propin- 

qoot, 
Infelix habuit thabmut^ nut omnia in uibem 
Magnanimflm heroum prinuevoflore jurentus, 
Undique conveniunt, et vimnitattis amore, 
Contendunt petere et dubii fen yiyere cre- 

danty 
Sive extrema pati, led difcrimine panro. 
Poft ubi cotdtSd curfus, circenfibus aAi$, 
Supplicia expendunt juvenes ante ora paren- 

tfim, 
Linquebant dulces animat, et cc»pora patrum : 
Pro molli viola, pro purpureo narciflb, 
Ora viriim trifibi pendebant pallida tabo, 
Veftibulum ante ipfum, £evique in limine 

regis 
Terribiles vifu formae impofuere coronas, 
Quin ip(se obftupuere domus, no^telque 

diefque, 
Umbrae ibant tenues odium crudde tyranni 
Saepe queri, et longas in fletum ducere voces. 
O virgo infelix, jam fas eft parcere eenti, 
Peftis et ira Defim crudeli fimere Vu^, 
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Quam cum (anguineo fequitur Bellona flagello ; 
Tempore jam ex illo nil magnse laudis egentes 
Deponunt animos fcelerata excedere ternu 
Ecce inter (anflos ignes, dum facra morantur, 
£t juxta gepitorem adftat lafciva puella, 
Cui pater et conjunx, fi qua (brs adjuvet 

aufum, 
Ora puer prima fignans intonia iuventa, 
Pidut acu chlamydem, et barbara tegmina 

crurum, 
Venit amor fidens animi atque in utrumque 

paratus: 
Poftquam introgreffi, et coram data copia 

fandi. 
Rex prior adgreditur di&is, atque increpat 

ultro: 
Quo moriture ruis i quae te dementia cepit ? 
Nam quis te, juvenum confidentiffime, noftras 
Juffit adire domos, quidve hinc petis, inquit : 
Poenarum exhauftum (ads eft, miferetque pu- 

detque, 
Pone animos et pulfus abi, miferere tuorum. 
Sunt aliae innupfae ; thalamis ne crede paratis, 
Ne pete connubiis natam,dabis improbe pee- 

nasi 
Ad quae fubridens paucis ita reddidit heros : 
Hoftis amare, quid increpitas, mortemque 

minaris? 
Ne tantos mihi finge metus tam fortibus aufis^ 
Nee mortem horremus, nee nos via ialiit 

euntes. 
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QiK^ rei ciittqve cadeniy nef me fenHMifii 

vercit« 
Audentcs iiMtima jurats ftat, quidqiiid'aceHii 

eftf i 

Morte patiy quo fiita crahunt reerahmitfue 

feqiumiur. 
Talia dicentem jamdudum averia tnetur . . • 
Cauia mall tand^ multos fenrata per annoi, 
Qualis gemma micat, iul^nuli* qiup* 

aurum, - * 

iflter utramque vtamt talis fe Ueta ferdimt 1 
Ac veluti Pariufve lapis circumdalur auro 
Arte novi^ tales virgo dabatorecolores. 
Infignis £u:ie, oculos dejeAa decoftM. 
Uritur infelix, fubitoque accenfii furore, - * ' 
Stare loco nefcit, quis enim modus adfitamori ? 
Nulla Venus, nulli quondam flexere hjrmenKi ; 
Solus hie inflexit fenfus, dum plurimA volvit. 
In partefque rapit varias, famulumne parentis 
Audeat amuri, quae prima exordia fiimat : 
Incipit efFari, mediaque in voce refifttt. 
Cuftodem ad fefe, per no£tem phirima volvens. 
Intra te£ta vocat, fimditque ore querdas' 
Quis novus hie noftris fucceffit fedibus hofpes ? 
Ire iterum in lacrimas mifera et tam dira cu- 

pido, 

' Cu/iodim innuit MyrtUum^ CEnomai aunganiy quem 
Hjppodamia, Pelopis amore incenik, comipit, primi 
coitus pa£Hone, ut fragiles et cereos ascet mbjanjiciet 
cumii (Enomai ; unde Pelopt, curuli certaminc Tiftor, 
Mjrrtilum, promiflum pnnnium pofcenteiii, in mare 
praecipitavit. , 
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En quid ago ? aiit quamnam fpondet fortuna 

fidutem. 
Per tot du^ viroe, quo nunc certamina tanta ? 
Umbrarum hie locus eft, quo me decet uique 

teoeri, 
Refpice ad haec, jniferere animi non digna 

ferentis, 
Oral manulque ambas, defun£hique corpora 

vita, 
£t fimua lacerum, caput, et fine nomine cor- 
pus, 
Argumentum ingens, currufque rotafque vo- 

lucres. 
Falle dolo, dolus an virtus quis in hofte re- 

quifat? 
Accipe daque fidem. Media inter talia verba 
Lu&mtem amplexu molli fovet; hoc decus 

iUi 
Venturum excidio, vani fpe lufit amantem : 
Tandem, pauca refert: tuus, 6 regina, quid 

optcs, - ' 
Explorare labor, vincant quos vincere mavis ; 
Teftor utrumque caput, mihi jufla capeflere 

fcseftr 
Unum pro multis dabitur caput % atque ita 

^tur. 
Ereo jttffii P^urat, fpe multum captus inani, 
Scmcetid magnum fperans fore munus amanti, 
Artificis fcelus et tacid ventura videbant, 
Unius in miferi exidum ventura fub axem. 
Oceanttm int^rea furgens Aurora rdinquit. 
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Jam ible infiiib, magiue fub mcenibus urbis. 
Graecus ent, fiuna mulds memontus in oris. 
Nee vifu £iicilis, nee di£ku afikbilis uUi. 
Undique vifendi ftudio, turbante tumultu, 
Conveniunt, quibus aut odium crudele Qrranni, 
Aut metus acer erat, puerique parentibus orbi, 
Et trepidx matres, et lamentabile regnum, 
Flent mcefti muflantque patres, hie cara loco- 
rum 
Pe6lora mccrentum, quibus eft fortuna pera£bi. 

Regina e fpeeulis iniro properabat amore. 
Omnia tuta timens, quamquam fors omnia 

veriat. 
Audit equos, audit ftrepitus, timet omnia Te- 
cum, 
Praefcia venturi, fed fpes incerta futuris, 
Et proni dant lora \ volat vi fervidus axis, 
Liquitur, in medioque ardentem deferit i^ : 
Carpit enim vires, et, haee ut cera liquefcit, 
Excoquitur vitium, tum nititur acer et inftat. 
Vertitur interea, et fcelus expendifle merentem 
Matres atque viri voces ad fidera ja&ant. 
Dum trahitur, curruque haeret refupinus inani, 
Radit iter laevum interior, fubitoque priorem 
Praeterit, et fuper haec inimico pedore fatur : 
Iftic nunc, metuende, jace. Vedtolque hy- 

menaeos 
Sume, pater, fruftraque animis elate fuperbis. 

Dixit et a curru laltum dedit : Oeius oomes 
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Excipiiint plaufu, coelum tonat omne tumultu ; 

Ipfe etiam eximiae laudis cum vimne vi£lor 

Ibat ovans, humeroque Pelops infants eburno. 

Tunc vero exarfit juveni dolor offibus ingens, 

OUi f fenfit enim fimulati mente locutam; 

Nee latuere doli, caput horum et caufla ma- 
lorum ; 

Tunc quaflans caput, haec effundit pedore 
di^$ 

Me (adfum qui feci) merui, nee deprecor, 
inquit, 

Spargite me in fludus. En 1 haec promifla 
ndes eft. 

I nunc, ingratis offer te, inrife, peridis : 

His etiam mftruxi manibus, deceptus amore. 

Nufquam tuta fides ; varium et mutabile 
femper 

Femina I uc fiitus liquidas pr6jecit in undas, 

^ternam moriens fiunam, quae maxima fem- 
per 

Dicttur, aetemumque tenet per fecula nomen. 



Progne et Philomile. 

" Ineditos hos Centones Virgi- 
** lianos/' dit Burmann^ 'Mebemus 
*^ Salmafiano et Leidenii codici.*' 

On connait le po^tique r^9it 

»7 
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du a^ Livre dee Mitamorfhofes 
JtOQtde^ ou T^r&, (^poux de Prpgni^ 
decent uaoureux oe.ifii beUe-foar 
Philom^y remminedans; on antre, 
et abufe d*elle par la violence:— 

Nee te knandiitft pareilds 

Cum laciymis movere piis, nee attm ibroiity 
Nee met viniiutas, nee ^enjunlia juim? 
Omnia turbafti ; pellex ego faoi fordrit. 

T^r^e, furieux de fes* reprocheSt 
lui coupe la langue, et puis : — 

Fix aufim cndirt^firtw 

&apifu& laarum npetijfi libidint etrpus. 

Progne, pour fe venger de fon 
^pouxy tue Atys^ fon tils, et lui en 
fait fervir les membres dans un 
repas. 

PhilomMe fut chang^e en rof- 
fignol, et Progn^ en hirondelle. 
D'autres pr^tenoent, avec Anacr^on, 
que ce fut Progn^ qui fut mcitamor- 
phofee en roffignol^ et PhilomMe 
en hirondelle. 
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AdTpice ut infignis vacua triftia luftrat 

Hinuido, 
Vere novo rooeftis lati loca queftibus implet, 
Vi£him infeliccm mccrcns Philomela fub 

umbns 
Affiduo rcfonat cantu milerabile canncn 
Caufla mali tanti conjux, thalunique emend 
Vii^inis os, notumquc fcrcns quid femina 

poffit, 
Hie crudeUs amor, crudelit tu quoque mater, 
Infclix puer, acque odium crudele tyrannic 
Progeniem parvam curseque ineque coque- 

bant, 
Thracio ren cum jam fecuru* amttfum 
Conjugis infandx inter deferta ferarum 
Fa9omncabrumpit,pariterqucloquentisabore 
Occidtt ezanimis vox iplk frigida lingua : 
Haud impuac quidem, dementia. cepit aman- 

■ tem,!') ■ ■ ■ . I . 
Pedore in adverib laevi monumenta doloris, 
Fertque refertque (cnror orimenq'ue et fat* 

t7i«ani, ' . 
Sangttit ■ ineft jblttse* poftquam data copia 

.bndi, 
Vuloera Jiccabat, coit in prxcordia (umui : 
Accipe, ait, vocem et £evo ftc peQore %itur, 
Hcu! mifeiaiide puer, nunc te fata impia 

tangunt, 
Renks inter menlas genitons et ore, 
Poilait (wedapei quidquidlbbuoen hubiandi eft, 
Dam goiitBr-iHttiiBadu d^taTdtur aitus, 
Et feror et conjux pederunt aethen pennis. 
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De Aled. 

Ce Centon compofii de cent douze 

vers, eft fort ancien. 

" Totam," dit Burmann, " in ta- 

buli calculis teflerifque ludendi ra- 

tionem luculentiffimi et elegantif- 

fimi exponit." 

Saumaue et Sauterius (in Pala^ 

mede^ cap. 23, p. 75) louent auffi 

beaucoup cette pi^ce. 

Aitis opifque tuae tua fi mihi ceite voluntas 
Expediam didis, donum exitiale Minervae : 
Tu, vatem, tu. Diva, mone. Nunc ipia vocat 

res, 
Et funis agitatus amor, protentus in o^ 
Ipfe dies agitat feftos pro nomine tanto, 
EfFera vis animi numeros et nomina fecit. 
Ofla minutatim fiindo volvuntur in imo, 
Mille nocendi artes. Varium et mutabile 

Temper 
Artificis fcelus, atque improvida pe6kora tur* 

bat. 
Per varios cafus levium fpefbcuk renim 
Intenti ludo exercent, rapiuntque ruuntque 
Incerti quo fiita ferant, atque acre ibnoro 
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Infanire libet. Duns dolor offibus ardet. 
Omnibus extemplo magnum dat ferre talen- 

tum. 
Qui vocat, adredae mentes, ftupe&^que 

corda 
Vota metu duplicant : tanta eft vidoria curae ! 
Ergo ubi delapfae miflu, premit agmine turba, 
Confilium quarrens. Subitus tremor occupat 

artus. 
Tunc certare odiis, multos alterna revifens 
Ludit, et in folido rurfus fortuna locavit. 
Aut doluit miferans inopem, aut invidit ha- 

benti. 

• • • • • 

Vifceribus miferorum atque inter pocula laeti 
Cantantes, laetique animos convivia curant. 
Ecce autem elapfus genitor, quem miferat 

urgens 
Unus natorum, lonso poft tempore venit. 
Nunc hos, nunc lUos aditus, omnemque 

pererrat 
Undique circuitum, aditumque per avia 

quaerit, 
Verum ubi nulla datur dextra exfuperare po- 

teftas, 
Conftitit in dieitos, fed toto vertice fupra 
Ohnixus latis numeris, et pedore duro, 
Et fuper incumbens, fiiriis accenfus et ira, 
Talia voce refert : 

Quo, moriture, ruis, quae te dementia ducit 
Cede locis. 
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Talia fiitus eistv preBbqoe obmutvit ore. 
lUe autem, cui fiita parent, ex Jupiter hoftb 
Deferit inceptum, converiaque numina (entit. 
Poftqoam ilhim viti victor fpcdiavit et auiOy 
Tunc verd ardentes oculi, atque adtraAus ab 

alto 
Spiritus interdum gemitu, ftiror iraque men- 

tem 
Praecipitaty moeftis late loca queftibat implet. 
Multa gemens, ignominiam^ plagaique fuperbi 
Vidoris caput et glauco veh^ amiAu, 
Ardua teda petit, rurfufque ad limina nota 
Vidus abtt, gutdfque hume£fait grandibus ora. 



yu4icium Paridis. 

Mavortus eft le nom plac^ en t&te 
des vers qui fuivent, dans un vieux 
manufcrit collationn^ par Saumaife^ 
vers qui ont ^te inferos avec ce nom, 
dans quelques recueils de po^iies des 
anciens. 

Pidus acu tunicas et barbara tegmina crurum^ 
Formofi pecoris cuftos formofior ipfe, 

' Aliter Tkrypa, Viiis his ParuRs bracdt Tiriega- 
tis, 'five acu piais, pnedpu^ emcifle Hdenam tiutt 
EmifidiSf in Cyclop. ▼. iti. 
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Forte recenlebu numcrum, fub tra;inine ^^ 
Horrefcit viTu fubito, et memonbiie nunrn 
Aut vidit^aut vidil^ puut. Quo tendirit? 

Inquit, 
CelicobE mi^i pacemne hdc ftrtis sn una i 
Ad qaeiB tunc Juno Tupplex hi* vocibu* ufii 

eft: 
O lux Dardanne, Trojanae gloria gends, 
Qnam dives pcoori*, nivei quam IcQis «btm- 

dans. 
Tarn proprisr dlftenu ferent tibi la^ capeUie 
Uberaf nee metas rcrum, nee temporaponoj 
Hkc tihi femper crunt, hic inter flumina nota 
Sponte fui landix pafcentes veftiet i^os j 
Pneterea fceptnim dabitur, Trojane, quod 

optafl. 
T^but orabat Juno. Tritonia Pallas 
Oria loqui, nimbo effulgens, ct gorgone fsevi: 
Dilce, puer virtutem ex me, verumque 1^ 

borem t 
Militiam et grsTC Martii t)pui ; fit pefitnc in 

ifto 
Vulnere dirigere, et calamoi armare veneno. 
Has inter voces, media inter talia verba. 
Sic contri eft ingrellk Venus, numen maU 

amicum, 
Nuda genu, nudo* cervix cui laAea crines 
Corripit in nodum, rofea cervicc rcfulfit, 
Et vera inceflii patuit Dea i at illc repente 
Obftupuitjfubitique animum dulcedine movit) 
£t mentem Venus ipla dedit, decus enitetore. 
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Exfiiltatqiie animis, et fe cupit ante videri : ' 
Formofi pecoris paftor formofior ipfe^ 
Adfpice not tmntum; Laccdcfnoniolque Hy- 

menaeos 
Conjugio jungam ftabili, propriamque dicabo 
Reginam thalamis Phrygio fervirc nuuito. 
Ille Deae donis, ac tanto laetus honore, 
Ultro animot toUit di&ts, ac talia fiitur : 
Jamjam nulla mora eft, neque me fentenria 

vcrtit. 
Do quodvis licet anna mihi, mortemque mi- 

nentur. 
Me tamen urit amor; veniam, qaocuroqae 

vocaris ! 
Tu modo promiffis maneas. Ea verba locutut, 
Vendidit hie auro patriam, dux foemina fa6ti« 
Nee mora, continuo penetrat Lacedemona 

paftor 
Ledaeamque Helenam Trojanas vexit ad arces, 
Et fi fiita deum, fl mens non laeva fuiflet, 
Trojaque nunc ftaret, Priamique arx alta 
maneret ! 

' JmU pro» a parte ante. 
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C^LIUS SEDULIUS. 

(Vers 430.) 




L y a eu deux auteurs du 

nom de Sedulius, le po^tc 

dont les vers fuivent, et 

un ^v£que Sedulius qui 

floriflkit vers 720. 

Le pire Labbe^ Teft longuement 
occupe de tous les deux, et BayU a 
r^um^ la diflertation d'une ^9011 
critique, dans fon Di£tionnaire. 

On croit quece fiit le Conful Rufiui 
Afierius qui, apr^ la mort du po6te, 
mit en ordre, vers 496, fes papiers 
difperfts, et les publia. 

Du Pin, dans fa Bibliothiquet et 

' De Scriptoribo* Ecdefiift., t. s. p. jio. 
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Baillet^ dans fes Jugemens fur les 
Pokes, ont rapport^ les ^loges que 
Ton a donn^ i notre po^te. 

T0U6. lea biographes parlent du 
Carmen Pajchak de Seduhus, mais on 
fait tr^ rarement mention de fon 
centon Virgilien, itSiri cependant 
dans fes oeuvres publi^es i Rome en 
1794, in foliot ct daijis \^ Patrobgk 
4^ I'abt)^, Migne^ tome 1 9, p. 774. 
•. Pans ce Ceotoa i) ,nfa pas fuivi 
ftridtement ies lots du genre, car il 
ajoute des mots, en change d'autres^ 
et intercalle it)$me des demi?vers qui 
ne fis; trouv.ent pas. dans Virgile.. -IX 
ipipprte n^nmoins. d^ citer ce pet^t 
poeme, compofii de cent-onze ven, 
et qt^ie Ton pafle (i g^n^a^ement 
fous filence. 

Le : dodte , VJfirius^ . archey6q^c 
d'Armach, a vpr^tendu que notre 
po^te ^tait atrffi Tauteur du CoUe&a- 
neum in Paulum, autre efp^e de 
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centon dont j'ai par}^ a rajticlc de 
Btllenden. ' 



Carmen de Incarnatione. 

Omnipotens genitor tandem miferatus ab alto, 
Poftquam cunda dedit caelo conftare fereno, 
Omnibus in terris divinum afpirat amorem. 
Semper honore pio nomen natique patrifque 
Omare et canere, paribufque in regna vocari 
Aiifpiciis, hinc progeniem virtute nituram 
Egregiam, et totum quae legibus occupet or- 

bem. 
Virgo matura fuit, jam plenis nubilis annis 
Cai gens a proavis ingens, nomenque decuT- 

que: 
Intemerata thoris talem fe laeta ferebat, 
Cafta pudicitiam miro fervabat amore. 
Hinc it forma dei, caelo demiflus ab alto, 
Spiritus intus alit, cafto fe corpore mifcet, 
Ante tamen dubiam di£tis folatur amicis : 
Alma parens, mundi dominum paritura po- 

tentem, 
Nam te digna manent generis cunabula fandH, 
Vade, ait, o felix nati pietate, quocumque vo 

caris, 
Aufpiciis manifefta novis, hie vertitur ordo, 
Hujus in adventu fides, et fama perennis. 
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Dixerat, ilU pavens, oculos fuft'ula nitentes, 
Sufpirans, imoquc trahens a pcAore voccm, 
Virgo refcrt : Haud equldem tali me dignor 

honori. 
Not) opis c(l noftrx, nee fas, nee conjugis 

unquam 
Prictendi txdas, aut hxc in fcedera veni. 
Sed poft jufla Deum, nihil quod di6ta reculain. 



m 
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ANNE MUSNIER. 
(i3*-SiiciE). 



N Centon de cette ^poque, 
cel^bre le fouvcnir d'un 
^v^nement hiftorique, en- 
core populaire en Cham- 
pagne, il y a quelques ann^, qui 
n'eft rapport^ ni par les hiiloriens, 
ni par les t^rudits de ce pays.* Ce 
r^it n'eft conferv^ que dans les 
Bffais fur Paris, de Sainte-FotXf et 
dans le Trait^ de Noblejfe ^ Andre de 
la Rogue. 

L'ev^nement fe paila dans la viUe 
de Provins, vers 1175. Un com- 

' Voir un article de Fflix Bourqnctot, «u picmieT 
wohint de la BOSmtiint di I'BftU itt CkMrUt. 



1 42 Centoniana. 

plot avait ^t^ tram^ contre les jours 
du comte de Champagne, Henri le 
LibiraL Trois chevaliers attendaient 
dans le palais le moment £ivorable 
de le frapper. Une femme, Anne 
Mufnier^ lurprit les paroles qu'^- 
changeaient entr'eux les confpira- 
teurs. EUe appelle le chef, fous un 
pretexte quelconque, T^loigne de fes 
complices, et le frappe d^un poignard, 
avant qu'il ait pu fonger 1 & d(£- 
fendre. Les* deux autres accourent 
au bruit; elle les attaque, et, cou- 
verte de bleflures, lutte avec les .a£> 
failins. Enfin ils font arr&t^, et 
rh^roine fauvee, 

Notre Centon parait remonter au 
commencement du treizi^me fi^le,; 
il eft enti^rement compoft- de ver- 
fets de I'Ancien et du Nouveau Tef- 
tament. 

Malgr^ Tabfence du rythme, on y 
trouve une forme ^minemment po^- 
tique, et il conftitue, dans fon enlem- 
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tie, un petit drame plcin de mouve- 
ibent et dc vie. 

Catiticum triiimphaU et grattarum aSimh »h iw 
. , fiimitatim Uturid Ctmilii, Anna Mufnitri 
1 hnufi^tfnvetam. 

Eccec^ms fii&iin eft tndiebus ooftris quod 
ndno cutset cum nurabitiu- {Hahat. L 5). 

Ind tres milites voluemnt infurgcrc in do- 
Binun fuiuit, et occidcre-cum (E^er ii. 21). 
. , -Sedentn Jh [nfidiis inocculus quafi Ico in 
fpeluncft-iud {Pfiim x. 9). . 

Erat autem mulier cui nomen Anna quK 
aawanttteem Jmmfliani ec gubernare domum 
(7rf,»..i. ; ■ ^ , 

Quae cum inteUexiflet cogitationes eorum 
et'curas diligentiut perridilTet {Eftbtr xii. 2]. 

Didicic quod conuetur in Henricum prin- 
dpqm mittere inanus, et quod ei ccrta mon 
impcndcret, et confiisit ad Douiinum, pavcns 
jidriCulum aiiod Jmmuidnt (^^i^r xiv. i). 
-^lEt mgrcua orktoriuoi fuum et proflcmeiu 
{Judith vt. 1). 

Oravib«t'dirigerat-viam ejus et liberadonis 
Principii (Au/. xii. 8). 
, -Diden^V OMninet adjuva me folitariam, 
et cajin prcter te, nullus eft auxiliator aliui 
{£/*«- xiv. 3). 
- Memento,' Domine, Comttis Henrid, et 
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omnis manfueCudinis ejus. Libert eum de 
manu conjuratorum, et erne me a dmore inco 
{Ejlberidy. 19). 

Quomodo enim potero fuftinere necem et 
interfeftionem Piincipis mei {lUJ. viii. 6). 

Tribue fennonem compofitum in ore meo, 
in confpe£hi leonis, ut ipfe pereat, et oeteri 
qui ei confentiunt {lUJ. xiv. 13). 

Da mihi in animo conftantiam ut oontem- 
nam illos, et virtutem ut evertam illot {JmJBtk 
ix« 14). 

Erit enim hoc memoriale nominit tui, cvm 
manus feemins dejecerit illos {JtuMtb ix. 15). 

Evaginabo eladium meum; interficiat eot 
manus mea (IbU. ix. 15). 

Cumque ceflaflet clamare ad Dominom^ 
furrexit de loco in quo jacebat proftrata {lUd. 

X. I.) 

Et accindlo gladio fubter fiigum (ytuBc. 
ill. 16). 

Profe6bi eft ad locum infidiarum {Jifiif 
viii. 9}. 

Ecce ifti difcumbebant, comedentes et bi- 
bentes et quafi feftum diem celebrantes 
(i Reg, XXX. 1 6). 

Anna igitur dixit ad ducem conjuratorum : 
verbum fecretum habeo ad tt{Judic. iii. 19.) 

Qui flatim furrexit et egreflus eft ad earn, 
relics omnibus qui circa eum erant {JtuSc. iii. 
19, 20). 

Extenditque ilia manum et tulit ficam de 
dextro femore fuo, infixitque eam in ventre 
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tain valide ut capulus fequeretur ferrum in 
vulnere {Judic. iii. 21, 22). 

Volvdrntur ante pedes ejus, et jacebat ex- 
animis et miferabilis {JwUc. v. 27). 

Cumque inveniflent ducem in fiuiguine fuo 
volutatum, decidit fuper eos timor, et fadus 
eft clamor incomparabilis in medio civitads 
{Judith xiv. 18). 

£t accepit unuiquiique vir arma fua, et 
egreffi Amt cum grandi ftrepitu et ululatu 
{Jbid. xiv. 7), 

Et concurrerunt ad earn omnes, a minimo 
ufijue ad maximum, quoniam fperabant eam 
jam efle mortuam {Ibid. xiii. 15). 

£t ftadm condamantes dixerunt : nufquam 
res fada eft {Judic. xix. 30). 

Et non dimiferunt tranfire quemquam; 
nullus conjuratorum evadere potuit {Judic. iii. 
18,09). 

Dixit autem Anna ad omnem populum : 
audite me, fratres {Judith xiv. 1). 

Laudate Dominum noftrum Deum qui in- 
terfecit in manu mei hoftem Principis noftri 
hie die {Hid. xvii. i8). 

Hoftis et inimicus peffiffimus ifte eft, cujus 
crudelitas redundaflet in populum {Bfther vi. 

4)- 

Et narravit infidias conjuratorum, pnnci- 

pem jugulare cupientium {ibid. vi. 2). 

Et apprehenderunt eos alligandos in compe- 

dibus, et focios eorum in manicis ferreis, ut 

>9 
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fierec in eb judicuoi coDknptQm(Pfi^ odfau 

UiiiTerfi autem adonuitet dominam, dize- 
runt ad Annam : Bciicdixit te Dens in vir- 
tute tdLquia ad nihitum per te redegit inuni- 
cot noftros, et machinationes peffimat qaat 
cogibiTenint contra Henricum, irritas feck; 
{E/lber viii. 3). 

Per manum icemimepercuffir illot Dominiis 
Deus nofter {Juditb xiii. 19). 

Sic pereant omnes inimid Principis {ymSc. 
V. 3^1). 

Cum Yero Anna moras fiiceret, ibllidtiis 
erat maritus ejus (^afr. x. i). 

Nefciebat enim quod faAum fuerat, et 
anxiatus coepit co^tare fi quid ei adverfi acd- 
diflet. 

Tunc praecurrentes quidam venerunty et 
nunciaverunt ei univeria quae acdderant 
(i Maccah. xvi. 21 $ iv. 26). 

Quo audito abiit ad locum, non enim cre- 
debat eis (i Mace. iv. 27). 

Audiens autem videnfque Annam, impletus 
eft ftupore et extafi, in eo quod condgerat illi 
{^Aei^ Afoft. iii. id). 

Et dixit d uxor : dextera Domini exaltavit 
me, dextera domini fedt virtutem {Pfitbm 
cxvii. 17). 

Non morietur Princeps, fed vivet (Utd^). 

Henricus autem Comes, habitfl. de iUis 
quaeftione, confeflbs juffit duci ad mortem 
{EJiber xiii. 3). 
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Sic nefarii homines, uno die ad inferos def- 
cendentes, reddiderunt patriae pacem quam 
turbaverant(/ii^. xiii. 7). 

£t quod geftum erat, Scriptum eft in com- 
mentariis et rei memoria litteris tradita eft 
(Am/, xii. 4). 

Eratque vir Annas jucundus, et gaudium 
hujus vidoriae celebravit cum ilia {Judith 
xvi. 24). 

Parentibus autem ejus nova lux oriri vi(a 
eft, gaudium, honor et tripudium {Eflber viii. 
16V 

Et benedixertmt earn omnes, uni voce di- 
Centes : Tu gloria noftra, tu laedtia viri tui, tu 
honorificentia populi tui {Judith xv. lo). 

Et in domo Principis magna eris, et nomen 
tuum nominabitur in tot2 terri {Ibid. xi. 21). 

' Notre heroine fiit anoblle pour ion action. 
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HIERONYMO MARIPETRO. 

(■S38-) 

slOMME pluGeurs ont cru 
que la Laure de Pkrarque 
(appele a Rome en 1341 
i pouryreccvoir lacouronne 
de Poete Laurcat), n'^tait qu*une 
fidtion po^tique, le frere mineur 
'Jir$mt Maripetro fe mit en tfitc 
qu'il pouvait bten fe hafarder ^ ap- 
pliquer cette fidion ^ la Religion, et 
il compofa fon Pitrarque Spirihie/ 
que Franfou Marcolini publia ^ 
Venifc en 1 536, feus le titre de : — 
" II Petrarca Spirituale ; Sonnetti 
" et Canzoni de Meffer Francefco 
" Petrarcha divenuto theologo et 
** fpirituale per gratia di Dio, et 
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" Audio di frate Maripetro Minori* 
" tano."* 

II y eut un grand nombre d'^di* 
dons de ce livre, dont la plus corre£te 
eft, dit-on, celle de 1587. 

L'auteur met le nom de la Vierge 
ou de J^fus Chrift, au lieu de celui 
de Laure, et op^re quelques autres 
lagers changements. 

Toutefois le commencement des 
fonnets et des Canzom\ refte le m£me 
que dans Toriginal ; c'eft le corps de 
k pi^ce, & je puis m'exprimer ainfi, 
qu*il centonii!e, en appliquant aux 
tentiments religieux, Tamour mon- 
dain de PArarque, 

Maripetro iuppofe que fe pro- 



' Fwndir Doas apprend, dans ia BibUograpMi^ que 
F£ditionde Venife iii4<>» i536» eft connue fous le nom 
de PhrarfMi Retowmi, La r^impreffion de Veni&y 
in to, 1545, a xsSixi un fonnet adrefl^ a Tauteur par 
FUrius VaUriamu, Au revers du portrait de P^trarque 
qui ome cette ^lition, ie trouve une autre gravure 
fqpr^fentant le frire Jerowu Maripitn en converfiution 
arce Phrmrqai^ au milieu d'un bois» au Died d'une col« 
line au baut de laquelle on roit une ^liie. 
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menant fout Fombnge d'a& bok 
^pais^ il apper9oit rombre de Tamoa- 
reux de Laure : — ** Qgz fais-tii \ en 
^^ ce lieu folitairc?" lai demande-t'^iL 
J'y fuis reHgu6 par \z Juftice. di- 
vine," r^pond P^trarquet ** JL cauie 
de mes ibnnet8.V Le= religienz 
s'^nne decela^ ^Car/* jr^pliqiieHt41t 
*^ j'ai toujours compris que^ feut k 
^^ voile de Laure^yom avez vonlu 
'' figurer la fagefle.^Pmt i Dieor 
dk Pitrarquiy qui explique comment 
Dieu lui pardonnera £i quelqu-un 
veut entreprendre de toumer fis 
fonnets trop libres, en chants i k 
louange de la Sageile et de la Bont6 
infinie, ce que le fr^re Maripctro 
confent ^ faire.^ 

Cette converfation occupe fq>t 
feuillets dans T^dition de 1 545 



« lept 
\ et elle 



* Che fai tu hoim cofi folitaoo in quefto hdemo N— 
Son qui rOegato dalla dinna JolKtia infino attanto cfac 
fia ritrattata I'opcra de gll amotofi mei Sonnetd ec 
Canzoni, &c. 
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eft intitul^e : "Dialogo di fratre 
" Hieronymo Maripetro Venetiano 
" del facro ordine de Minori offer- 
'* vanza^ al Petrarcha fuo theologo et 

fpirituali introduttivo collocutori 

Maripetro et Petrarcha." 

On trouve quelqaefois ^ la fin, et 
quelquefois au commencement du 
volume, felon les Editions, un atitre 
court dialogue entre Petrarque et un 
critique, oil Ton voit que Maripetro 
avait une tr^ haute id^e de fon tra- 
vaiL ! . M . 

Crit. 

• • • Dimmi, ond' hai racolto 
Spirto di fi gioconde rime, et metro i 

^ Petrarc. 

Mefce del dotto et fagio Maripetro 

Che 4'amor vano, et. grave error m' ha fciolto. 

Crit. 



» \. . 



Dufique b tua foave et dolce lyra 
Piu Laura non rifona 7 

Pitrarc. 

Non gia certo. 
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Petrare. 
n fommo ben, die mi da nta. 

Grit. 

Felice tu^ che imprefii fi delira 

Lalciaftiy et luu a* Chrifto il canto oflEerto, 

Onde fia etema tua Muia gradita. 

Au commencement des Canzoni, 
il 7 a une introdui^on de plus de 
vingt feuilletSy divifee en dlx cha- 
pitres, dont le but eft de d^montrer 

?ue la m^lodie des pontes, lorfqu'elle 
emploie k chanter des cantiques 
fpirituels, peut vivement exciter a 
Tamour divin, et que Pitrarque peut 
afpirer \ la vie des Bienheureux, 
apres que fes chants auront ^t^ 
cnang^ en hymnes ^ J^fus Chrift. 

Le Petrarque Spirituel etant un 
volume affez rare, j'en donnerai plu- 
fieurs ex traits. 



\ 
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SenntttQ VIL 

La 0^) c '1 Ibnno ct t' otiofe piume 
Huino del mondo ogni vertu (bandita ; 
Peroche 1* alma CariU e fmarria \ 
Ch' e ver principio d't^i buon coftume. 

Non puo del ciel alcun bcnigno lume 
Senza di lei infortnar 1' humana vita : 
Onde, fi coma inlano, 1' huom s' addite, 
Che vuol in 1' Helicona nafcer fiumc, 

Ne pen& e Ta che vano e '1 lauro e '1 miito ; 
Et de Minerva ogni phllorophia, 
Se virtu tanu non fia prima intefa, 

Quefta ci moftra de ben iax la via, 

Da quefta inngliardito e 1' human fpirto. 
Per quefta faffi ogni alta e giufta imprefiu 

SMntttt CLVil. 

Una Candida cerva, che per I' hcrba 
E votta in fuga con duo corna d' oro 
E quefta vita ; che qua! verde alloro 
Appar in vifta^ et corre a morte acerba. 

Sdocca h, oe vedc la gente foperba, 
Quanto fia breve ogni noftro lavoro. 
Cicco I' avaro ch' in ccrcar thcforo, 
L'afianno col dtletto di&cerba. 

Quanti c 1' cburneo collo hebbero intorno 
Collane di dJamanti et di topaci j 
A quai gias ^oria tal ornato parve. 

Ma quella tofto nel plu lieCo gkffiio. 
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Qiundo eian per error contenii ct fact. 
Per r improvifa mortc al mtto fparve. 

Smntiu CLVlll. 

Se quella 6 vita eterna, veder Dio 
Nc piu fi brsma, ne bramar piu lice, 
Et ciafcun vole, et cerca cfler feUcc, 
Perche tanto mi piacer il viver mio f 

Quefto e cominun error, fe ben vegg 'io 
Che I' occhio infertno il vcr al cor nou dice, 
Pero di Dio la figlia Beatrice 
Spiace a 1' inwnto altrove human defio. 

Veegio da noftra vita il fuggir ratto 
Verfo la morte, et s'aJcun molto vive, 
II mat c molto piu) che '1 ben ch' acquiRa, 

P ur r huomo avezso al gtiAo, al vifo e al tatto 
Quelle humane dellcie, di ben prive, 
A^pprezza piu, per la prefeote vilta. 

CantMt y> 
O gloridaiin ciel bean e bella 
Vergine, che di ooftra bumviitate 
Coprifti ^a, non come 1' ^Itre carca 
Di colpe, quel ch' aperfe a noi le ftrade 
Del ciel, luto di te, nuqiil' vicella; 
Onde al Aio regno. di quti.giu fi varca; 
Ecco novelUmerite, ^IJa tua.bivca,. 

' April lex Smmtti, au nomtnc da 117, nenncBt la 
CtwKtKi, Muipetro. ftjtut fuiw r.lignli^jTnmiti I'ordre 
dd uu e( dv.antm dMt l«*.ccatDitk 
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Voltando id cieco moado horouu le (paUe, 

Per gir a miglior poitO| 

Ricorre 1* alma mia per ver conferto 

Lo qual fpcro, die fiaor di qiiefta vaBe 

Ove *1 i^min i facto ofcuro e torto. 

La condurri, 4e lacci antichi fdolta ) 

Per dridffinio caUe 

Al verace oriente ov' ella e vdta. 

Canxmi XVL 

Volgendo eU occhi al vago tuo colore 
C^l qualverrine alleeri quella gente, 
Che nel dd icorgi fi Denignamente, 
Et d' amor novo a tutd infiattimi il core^ 
In tanto ne la mia mente s* alberga 
n grato afi>etto e dl pietate U dono, 
Ch' ogni nitica mi fi fii foave, 
Et dokt il bd ferrigio dov* io fono. 
Cofi d pr^go anchor, o (acra Verga 
Fiorita di Gielle. non d fia grave 
Del cor, converu) a te, tener la chiave ; 
Et &1' qiteftb tuo fervo al fin tontentoi 
Si, the pervenea al del con profper ventoi 
Dove d pofia dar etemo honore. 

CertitAfii XX. 

Poi che p^r chiar deftino 

Ch' al dd leva 1* human defio et voglia, 
Vcrdnti a la mia mtnte affifla ifempre, 
M' miliniitttt amor t invi>|^ 
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A daiti lode } infegnami '1 ramimiy 

£t col defio le mie dime oootempre 

II nggio tuo ; non che 'Icor mio fi ftempre 

Di ibverdiim dokesui com' 10 temo : 

Ch' a tanta altessa il mio rigor noa giuage : 

£t pur m' infiamma e punge 

L'affetto grande, ond' io pavento et tremo ; 

Che, come avenir fuole 

L' intelletto riman di lumen icemo, 

Manca la voce, mancan k parole, 

A la prefenda di fi chiaro iole. 

Maripetro^ quoique le plus c^l^bre, 
a caufe de fon id^e originalle, d'entre 
ceux qui ont fait des centons pris 
dans les ceuvres de P^trarque, n*eft 
pas, d beaucoup pres, le feul. 

On cite encore Filippo MaJJini^ 
Giulio BUelli de Sienne, Bernardino 
TamitanOf D. Romano Merighi^ abb^ 
des Camaldules, Vittoria Cohnna, 
Bembo} 

N'ayant pu me procurer les ou- 
vrages de ces auteurs, je ne puis dire 

* Qmmt a Bimbo^ la feule autorit^ aae Too ait, qtt*il 
compoia des centoDt, c*eft Rm/hlti, qui VaTance dans (on 
recucil de po^ f^Fhri dtlu rime dm bd rmawitf. 




Centoniana. i ^j 

s'il fe font fervi d'autres pontes en- 
core, pour leurs centons/ 

* Qgoique Pitrarqui ait eu l*honneur d'etre, arec 
Humeri et FirgUi^ la prindpale fource ou out puifiE les 
centoniftesy on a fourent trouv6 deux obje^Hons grares 
I ia potfe. D'abord la monotonie inceflante de fcs 
fiijet^ et puis, le lit de Procrufte, comme Fa dit un Italien 
ibSine, fur lequel il a ^tendu ia peniSe. Si elle eft trop 
loDgue pour la forme rieoorrafe du (bimet, il faut alh* 
fidument qu*il lacoropnme dans Tefoace vouln. Si, au 
contraire, elle n'eft oas aflcs ^toffee pour arriver an 
nombre de Ters ex!g», il eft forc^ de la d^yer nuilgr6 
laL 
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JUSTE LIPSE. 

1580. 

^£ favant naquit, en 1 547, 
dans un des faubourgs de 
Bruxelles. A dix-huit ans 
il pcrditfon p^reet fa mere. 
L'ann^e fuivante il publia fon pre- 
mier ouvrage, qu'il dedia au celebre 
Cardinal ^ Granvelh. Cc prilat 
appela le jeune homme 4 Roine» et 
r^mit dans fon intimit^. II mourut 
au lieu de fa naiflance, \ I'ige de 59 
ans, apr^ avoir beaucoup voyag^ en 
Europe. 

Son ouvrage ; PoliticOtfioe CroUit 
DoBrina liSri fex^ eft un centon 
auquel il n'a ajout^ que des particules 
et des conjonAions. 
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Dans la preface de ce Uvre curicux, 
Li{^u8> dift qH^il eft peu (atisfait de 
ce qui a ^6 ^crit fur ce fujet, mi6me 
pas Machiavel *^ qui niinis faepe abep« 
** ravitaregia viiWrtudset honoris/^ 
En confiiquence il a vouhi examiner 
la quieftion^ mais en adoptant une 
oft^hode nou^irelley celle de prendre 
Umtn feft pfara&8 dans lea auteurs 
aiisiens. Celui-la feulement ajoute* 
fefiU qtM flura eflay^ ce genre de com- 
pofition, en comprendra toute b 
difficult^. ** Hoc totunt quam ar- 
^ dumn» in ardul: ift& materia, mihi 
^^fueritt fruftrit £xerim apud non 
^^ expcfftum/' 

Cevx qui lebl&meraient de n'avoir 
cmsoooii cet owrcage. que dr centons, 
dit-it n'ont qu'^ voir ks grands 
pontes qui jadis et encore aujour- 
dfhtti feriibnt amufSs de cette fagon: 
** Confulant poetas qui^olim et nunc 
" fie luferunL"^ 

Dam ane note d& poemier cha- 
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pitrc, il fc compare k un archite^ 
qui emploie Ics pierres et le bois 
qu'oD lui fburnity mais auquel ap- 
partient enti^rement la conftru&ioii 
et la forme de T^difice. La toile 
d'araign^ n'eft pas meilleure parce- 
que rinfede en prend la mAtiere en 
lui*m£me9 et le trait^ Politicantm 
n'en eft pas moins eftimable, parce- 

Su'imitant les abeilles, nous avons, 
it-ily recueilli ailleurs les ^l^ents 

mat^riels de notre travail. 

Vqffius^ en parlant de cet ouvraget 

dit aflez ingenieufement : '' Nolo hie 
taxare qui ex alionim fontibus et 
fluviis derivanty aut qui pugnum 
alionim in palmam extendunt, aut 
vice verfa^ palmam in pugnum 

" contrahunt/' 

L'enfemble des fix tivres eft pris 

dans Cic^ron, Tacite, Quintilien, 

Plutarque, Salufte, Quinte-Curfe, 

Su^tone, Tite-Live, 8cc. 

Cette vafte compilation fut publi^e 
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pour la premiere fols \ Leyde, en 
1589, in 8^ et in 4^ 

Montaigne en parle avec ^loge, 
montrant ainfi fa reconnaiflance, car 
Jujle Lipfe^ qui entretenait avec lui 
une correfpondance litt^raire, lui 
cnvoya fon livrc, en lui ^crivant : 
O tuijimilis mihi kBor Jit I 

Cet ouvrage ^tait dans Tefprit du 
temps, car il fut fouvent traduit et 
comment^. 

Aubert Le Mire^ favant biblioth^- 
caire de la ville d' An vers, nous a 
laiflK une vie de Jufie Lipfe^ fon 
ami. On en trouve d'aifez nom- 
breux extraits dans les Sairies Litti* 
raires de Coupi. 

Jufte Lipje forma, avec Cafaubon 
ct Jofeph Sca/iger, le fameux trium- 
virat litt^raire de la fin du feiziime 
fi^le. 
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DANIEL HEINSIUS. 




[1600.] 

E c^l^bre philologue fla« 
mand naquit k Gahd en 
1580. 
Encore tout jeune, il 
voyagea en Angleterre et en Hoi- 
lande avec fon pere, oblig6 de quitter 
(a patrie, k caufe de fes croyances 
Calviniftes. 

* 

D^ Tslge de dix-huit ans, il pro* 
fefla le grec ^ TUniverfit^ de Lieyde. 
Ce fut R qu'il rencontre Jo/eph 
ScaligeTj dont il devint le difdple. 

II s'acquit une fi grande reputa- 
tion dans la litt^rature, que la R^ 
publique de Venife le nomma Che- 
valier de Saint Marc. II fut appel^ 
au pofte d'hiftoriographe de Suede, i 
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trente-huit ans, par Guftave Adolphe, 
qui le prefla inftamment cTaller 
a'^blic ^ fa cour. 

D^nie/ Hiiti/ius eil peut«£tre le 
premier iavant qui ait eutl'id^e d'un 
Encyclopedic. U en parle beaixcoup 
dans dini6rents cndroits de fes ou- 
vrages, et chofe curieufe^ cette id^ 
refut un commencement d'ex^cution 
dans fa patrie, plus de cent ans avant 
PEncyclop^dic; de X)iderot. 

Les premiers profefleurs de la 
c^lebre Univeriite de Douai fe dif- 
tribuirent toute T^onomie des 
fcienceSy pour en compofer un vaiie 
travail d'enfemble, et il fortit de 
leurs mains pli|s de 1 cent volumes in 
folio mahufcrits/que M. de Paulmy 
avait dansia Biblioth^ue.V 

'' HeinfiuSy'' dit Lemaire^' dans la 
i^ note fur le centon d'Aufoa^^ 
<< quoque tentavit hoc genus poema- 

* Soirees Litt£nures de L. Coup^, t. ii« p. S3. 

* CoHcaioii des Claffiqnct ladnt. 
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**cb, fed Don ita feUdter^ meo 
** quidem Jiidicio/' 

Je penfe que bien des perfonnet 
trouveront ce jagement £6v^; fans 
figaler Aufone, on peut compofer 
d'agr^bles Centoii8« 

di Dmtmiatm BmMmm fw, fnMr iMp§Om^ 



Vie ego qui Quondam gncili mndulatut aveni, 
Pauca meo Gallo, fed quae leg^ ipla Lycoris, 
Expediam di^s. Si quid mea carmina pof- 

funt, 
Muiky mihi cauias memora^ quo numine helb^ 
Infignem pietate viruro, tot adire labores 
Impulerity Trojae et patriae communis Eiynnis. 

Crefla genus Pholoe, (lonsa eft iniuna, longae 
Ambages) non ilia colo cmthifve Minervae 
Fcemineas afTueta manus, nova peAore veriat 
Bellatrix, audetque viris concurrere virgo. 
Stabsmt orantes primi tranfmittere curium, 
Connubiis arvifque novis operata juventus. 
Ilia folo iixos oculos averia tenebat ; 
£t ferruginei fubve^t corpora cjrmUL 
Tros Rutulufve fiiat, nunc hos, nunc accipit 
illos; 
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Nuda genu ; Uuus laterum-coiiipagibus omnes 
Deponunt animos, nil magnae laudis egentes. 
Q«em telo prknikni, quern poftremiun, afpera 

virgo, 
Dejids ? incedunt y\8tm bngo online gentes, 
Quam multa in fylvis avium fe millia condunt. 
Advenit aui veftra dies muliebribus armis 
Verba redargueret, juvoies, fortiffima fhiftri 
Pe^ra (Dii talem terns avertite peftem !) 
HflTC dum Dardanio iEneae miranda videntur, 
Se quoque principibus permiftum agnovit 

Achivis. 
OUi ferva daturv Veneris juftiffima cura. 
Per tot du6bi viros, immani corpore, jpriftis 
Tidioni prima quot abeft ab engine Caeiar. 
Connubium vocat; hoc praetexit nomine 

Cttlpam. 
Heu ! quid agat ? • . 

Notumque furens quid fcemina 

poffitf 
Ergo iter inceptum pen^unt. Fortiffimus 

heros 
Optatos dedit amplexus ; quern Candida Maia 
Voce vocat, fubitique animum dulcedine 

movit; 
Fortunati ambo. Rifit pater optimus olli, 
Componens manibufque manus, atque oribus 

ora. 
Nee ibpor illud erat: potuit quae plurima 

irirtus 
Eflki fuit. Feflbs quatit aeger anhelitus artus. 
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Ncc mon, aec raquiet • . -• 
Tnttmica fiditi ffkia torquere cateias^^ 
S ucccdiMil fenrmftyic rkct : wtaoitmmbmi 

idem; 
Idem amor oddp tft peoori petorifiiiie ma» 

.... -giKrOb ••'■••.•• 

Heic ncKbm'liido ducunti et pocuk laed» 
IndttlgeBt ritei etircrtum eratent abenoa. 
At regjba^ fnrf jamdudvm fiuicia curi, - - 
Vulmis alitvcBia» doeiiit poft exitus ingeaa. 
Tempiu crac quo prinii quits mortalibiit 

IncipiL Ingoninant cttTKy rurfufiiue icfiir* 

ygfiy .•.-•-■ 

Poftqttam.aamia kuig^ comitiim proceflSnat 

Fit ftrepitus teAis ; ferit aurea fidcra clamor; 
Ter revolttta thoro eft. Non heic ie cafmiiie 

fiOo, 
Atque per ambages et lorga exorla tenebo ; 
Matri longa decern tulerunt fitftidia menies. 
Cafta hve Lucina, tuis heic omnia plena 
Muneribus. Quae fit rebus fortuna' videtit. 
Inibnuere cavae, gemitumque dedere cavernie: 
Jam nova proeenies, cui non ri(ere parentes, 

IHaud ienou Toquor), ccelo dimittitur alto. 
)ic mini, Damoeta, cujus pecusj Ocjrus 

omnes 
Diffugimus vifu exfimgues ; it triftis arator 
Omnis, et agricoia, veluti qui fenttbus anguem 

' Genu tell nuffilb. 
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Preffit humi nitens, tumidum quein bruma 

tegebat, 
Defenfi tenebrisy et dono iio£H8 opac«. 
Cauia latet ; prefla eft infignis gloria hSd. 
Obftupuit vifu ^neas, longeque recuiat, 
Arre^eoue horrore comae. Nee jam am- 

' pEttsbaftae 
Credere, nee telis occurrere vir^nis audet : 
Atque opere in medio deiixa reliquit aratra, 
Sermonum memor et promiffi muneris, heros. 
Nee fpes libertatis erat, nee cura peculi. 
N^ate dea, quae nunc animo fentenda furgit ? 
Nufquam tuta fides ; tu poft care6bi latebas. 
Ne Gubita, nam vera vides, mirabiie donum, 

Sualia nunc hominum producit corpora tellus. 
on equidem invideo, nee tecum tdia eeffi. 
Omnia tuta timens. Non omnia poflumus 

omnes. 
Aodpe, dague fidem,^ duii (blatia luAOs^ 
Mi refits pacem aetemam, paifloique hjme- 

naeos, 
Adfit kedtijB Bacchus dator, et bona Juno ! 
Sparge marite nuces, nihil heic nifi carmina 

defunt. 
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JACOBUS EYNDIUS 
^ar^ HAMSTEDE. 

(17*^^ Siscle). 




E centon fuivant eft unc 
forte d'hymne ^ roccafion 
de rinauguration, au jour 
de Noel, du chateau Fan 
Hamjiede^ qui avait ^t^ brul^ en 
1525, et auili pour cd^brer la 
naiflance d'un nouvel heritier. 

La maifon Van Hamftede eft fort 
ancienne et remonte au XIII •^^ 
fi^le. 

Le chateau eft (itu^ a Zirczee, 
ville de la Z^lande, et quelques £et« 
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vants pr<ftendent que I'origine en re- 
monte k Circle, a kquelle <£chappa 
fi adroitement UlylTei durant fes 
peregrinations dans les mers de la 
Hollande, ainfi que nous I'apprend 
Ic Confeiller De Grave. ' 

Jais nova progeniet coelo dimittitur alto, 
Et glaciolis hiems aquilonibiis adfpirat undas 
Jamque dies, ni faJlor, adcft quem femper 

acerbum 
Semper honoratum pro tempore fecimus ; at tu, 
Su bonus, felixquc. Propius res aTpice nof- 



Salve vera Jovis proles, decus addite divls, 
Da faciletn curfum, atque audacibus annue 

cceptist 
Te duce, fi qua manent opera intemipta 

mitucque 

' S^mtBfM* tUi Ciampf Efyjftt, w Mendi A»aem, 
t. >*, p. igg. L'auteur rappuic de Tautoritf dc y^t 
U^ ifA, dan* fes notes fur Taeilt, a Tendroit ou 
rtuAonen Rorniin npportc b tradition dcs Germiin* 
Idt I'aniTCe et le* iTcoturn d'Ulyfle en AUemagnc, et 
conlunaiit toutn let drconftances de ce r&it arec le* 
paSige* dc Strtdm, dc Fai^Bmai Mela et de SiUn, Ah 
la mnuque fuivaDtc 1 " Cui mine et blandienti ^- 



" nioni fi indnlgennn, qiudni Utj/fiagti aoltra i 
"Imdia, ibtodoi fit) ijnidiu Ztracemx Circe F" 
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Murorum iiigentes,te6loqiie concluderefuko^ 
MoUrique arcem, et vafta convullk mini 
Jungere caftra paro veterum monumenta ti- 

rorum, 
Hofpitium antiquum revocato a fiinguinc 

Tcucri, 
Da pater augurium, atque animis et te quoque 

dignum 
Finge Deo, rebuique veni non afper egenit. 




GUILLAUME BELLENDEN. 




(.60 J.) 

IE c^l^bre publicifte Anglais 
pafla une grande partie de 
^1 fa vie k Paris, oil il publia 
^ fes ouvrages, dont le prin- 
L pour litre : — De Tri6ut Lu- 
mnaribus Romanorum, gigantefque 
centon qui ne fiit public qu'apr^s 
la mort de BelUnden^ par fon fik qui 
fe compare a Jupiter, fauvant la vie 
^ Bacchus : — ** Ut fabula eft Bacchi 
" numen ex Semele extin^ patris 
" ope prodiifle ; ego hunc cariflimum 
" foetum ex demortui patris quafi 
" tumult edu^m, in lucem pubUcis 
** omaium ftudiis expofui." 
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Iaa 824 pages in folio de F^tum 
de 1634, renfermenty en feizelivrea, 
une hiftoire Romaine, depuis Rx>mu- 
lu8 jufqu'i rav^nement de C^far 
Augufte ; le tout entrem61^ de lettres 
de Cic^ron et de la correfpondance 
de fes amis. Le r^9it tout entier eft 
extrait des oeuvres diverfes de rora- 
teur Romain, et le compilateur a (bin 
d'infcrire en marge les ouvrages dent 
les paflages font tir^. 

Bellenden de fon vivant^ avait pub- 
lie le Ciceronis Princeps formant 
vingt quatre courts chapitres, extraits 
de Ion grand ouvrage en 16 livres, 
ainfi qu'il Tannonce lui m6me dans 
fa preface. Cic^ron, nous y dit-il» 
compofa fix livres De Republicd^ et 
cinq livres De Legibus. Peu de 
chofes ont ^chapp^ au temps, de ces 

' Ciceronis Princeps^ rationet et confilia bene ge- 
rendiy formandique imperii ex lis repetitm quse ex 
Ciccronianis defluxere fbntibus, in Libns zvi. de ftatu 
rerum Romanonmiy qui nondum lucem accepenint. 

Cet ouyrage eft dMi6 a Himi^ Prince de Galles. 
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travaux fur I'art de rigner ; toute- 
fois il eo reftc maintes traces dans 
fes autres Merits: — 

" Sparfa remanent veiUgia plu- 
*' rima legum, difciplmx, flatus rei- 
*' publicse." 

II a voulu les raiTembler, en for- 
mant, de ces membres ^pars, un en* 
femble qui donne les id^es de Cic^on 
fur ce que nous regardons comme 
la fcicnce de la politique. 

Ce centon fe compofait de feize 
livres, ajoute-t-il^ qu'il fe promet de 
publier, et en attendant 11 en extralt 
ces vingt quatre chapitres. 

Les titres des premiers chapitres 
de ce code des Princes, font :— 

i". De caufi atque orizine vitse civility 
juris, rerumpublicinim, civiutum, urbium. 

2°. De przftandi regalis imperii, cauH 
et orinne regutn atque leg^im. 

3*. De difficultate r^muidi, fundamentis et 
artibui Reipublicac et Imperii. 

4°. De Principis odGcio in eenere, qu« eft 
Icire, que |M«ftaref cogjtacc wbeat. 
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5*. Depnidcntii 
buL confiliis et 



6^ De pnidentia tenendi in maiis preca- 
vendis. 

7*. De Cmtionibtts adhibendit in Tmriit 
motuum et fedidonum caufis. 

8®. De Principum moribus. Ut exemplo 
nocent aut profunt^ &c. 

Voici la fin de ce chapitre 8 : — 



^* Multum itaque in exemplo eft ; 
^ enim plerique h&z principum imitantur. 
** Ut cupiditatibut principum et vitiis infici 
** folet tota civitaSm uc emendari et corrig^ con- 
^* tinentii. Quid eft negodi continere eos 
<* quibut pnefis nifi ipfe eondneat, et maneat 
** gravis et conftans difciplina ? Barbarorum 
** eft in diem vivere ; tuaconfUiafempitemum 
** tempus fpe&are debent." 

Chacune de ces phrafes eft em- 
pruntee a Cic^ron. 

Bayk, dans fon di£kionnaire, cite 
un travail femblable de marqueterie, 
compof^ par TEv^que Ecofiais Seiiu- 
lius^ vers 721, fous le titre de Collec- 
taneum, five explanatio in omnes epif- 
tolas fanSi Pauls. Ce n*eft qu*une 
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efp^e de centon forme de divers 
extraits d'Orig^ne, d'Euf^be, de 
Saint J^rdme, &c. &c. 

Qoelques uns ont coxifondu cet 
^v6que avec fon homonyme le po^te, 
auquel eft confacr^ un article dans 
notre volume. 




JEAS UrCIENBERG. 

(•S7*-) 

e«r cooipo£i an 
IRS cnricux, fous 
de: " Indyta 
P. Virgilu Ma- 
** ronii poecamm opcimi, in Regiam 
" Tragico-Comcediam, fetratis ubi- 
" que heroicis verfibus, non mioori 
** mdaftria qnam hhon coodnne 
** redada, toe. &c. Jam primiiin 
" in Ince edita a Joatme Lunaiiergw, 
** Jnris Candidate Francof. Mccn. 
•* 1576, in 4"." 

Ce volume eft orn^ de jolies gra- 
vures fur bois. 

Le drame, nous apprend I'aateur, 
comprend I'eipace de trois jours. 



"> 
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II eft divif(6 en dix ades ou font 
repr^fent^es, en dialogues, toutes les 
aventures d'En^e, fur terre et fur 
mer : en un mot, c'eft TEn^ide mife 
en drame. II fe trouve un argu- 
ment tr^ d^taille en t£te de chaque 
ade. Lucienberg a une fi grande 
admiration pour fon auteur, qu'il n*y 
a aucun fujet poffible, dit-il, dont 
on ne trouve les Elements dans les 
oeuvres de ce po^te : — " Nihil in 
humanis caiibus feu lugubre illud 
fit, five laetum, quod fapiens Vir- 
gilius divino hoc poemate non 
complexus fit/' 
La pi^e s'ouvre pour Tavertifle- 
ment que donne Laocoon de fe d^- 
fier des pr^fents des Grecs. Tandif- 

3a'il lance un dard contre le Cheval 
e Bois, on am^ne Sinon que Ton 
a arr6t^, le foup9onnant d'etre un 
efpion. Le prifonnier eft conduit 
wvant le Roi Priam qui Tinterroge, 
et auquel il raconte fon hiftoire. 
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Pendant que Laocoon offre un (acri* 
fice aux Dieuxy deux ^normes fer- 
pents fortent de la mer, et T^touffe. 
Le choBur du peuple vott dans cet 
^v^nement un augure malheureux 
et s'^drie : — 

Laocoon meritas (umit pro crimine poenas. 

Tymatis engage les citoyens i intro- 
duire le cheval dans les murs de la 
ville^ et comme on fe prepare 4 ex^ 
cuter ce projet» Priam vient an- 
noncer la cd^ration d*une ftte 
populatre \ roccafion du fi^ge lev^ 
par les Grecs. r 

Feftum celebrate faventes 

O cives, fummoque dies habeatur honore. 
Qui primum Danaum fumus obiidione levati. 
Inftaurate dapes, et vino pellite curas. 

Cette premiere fc^ne finit par la 
pr^didion de Cajfandre^ que Troie 
eft condamn^e a p^rir. 

La feconde fcene s'ouvre par le 
difcours de Sinon excitant au carnage 
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les guerriers grecs, auxquels Laceena 
a ouvert les portes de la vilk. 

Pandite nunc portas Graiis, immittite in.urbem 
Quos dudum optavi, ac ardenti mente petivi. 

M^n^laSy AjaXyUlyfTe^ Calchas, Aga- 
memnon, t|chent tour a tour, par 
leurs paroles ^nergiques, d'enflammer 
le courage de leurs foldats : — 

Omnia deftniite et difpergite] rudera Trojae 
In cahos antiquum. 

Panthus cependant deplore cette de- 
ftrudion : — 

Venit fumma dies, et inelu£bibile tempus 
Dardani«, fuimus Troes, fiiit Ilium, et ingens 

Gloria Teucrorum 

.... Incenia Dana! dominantur in urbe. 

Cajfandre eft tu^e et trainee par les 
rues. Brnie fuit avec fon p^re An^ 
chife et fa femme. Leurs dialogues. 
En^e perd fa femme et TappdUe k 
grands cris. Le phant6me de Creufi 
lui apparait et lui dit : — 
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O ArioB ftMi«», BOO hzc &IK nuniine Divutn 
EreMiac j ace K hinc comiKm siiMrtzre 

FaSi boaJ 3k fiait litperi regnator Olympi, 
Loaga dfaj cxilii ec raftum nuiii cquor utn- 
dum 

£ff^> fe foumet a fa defttnee ct va 
preparer fes TaifTcaux. La troifi^me 
fc^e eft un cntTctien entre Vatus et 
Jafiittr. La qoatrieme reprefente 
le depart dcj Troyens <^ Anchifi 
encourage par fes difcours. 

L'adc fioit par la mort d'Ancfitfe^ 
auquel En^f fait donner la fepul- 
ture: — 

Defundum crgb patrem, divinique ofia pa- 
rentis 
Coudemus teni, DMsftalque lacrabimut aru. 

Au fecond aflc, Enie eft arrive a 
Carthage et raconte fes aventures a 
Duhn. 

Cet ade, divif^ en fept fc^nes, 
compreod la fin du premier Hvre de 
I'En^ide. 



^ 
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Le troifi^me expofe Tamour de 
Didofij et fa mort. 

La fc^ne de Torage et de la grotte 
eft trait^ tr^ fommairement, fans 
doute parceque ce drame fut com- 
ipoiif comme nous Tapprend Tauteur 
dans fa preface, pour I'amufement et 
rinftru^on de deux ieunes princes 



Dido. 

Eheu 1 quam magno mifceri murmure cesium 
Incipit! infequitur commifta grandine nimbus. 
Spduncam video, intrabo. 

JEneas, 

Quia perfiirit aether 
Proxima me fpelunca teget ; quid in imbribus 
hie fto? 

Dans une fc^ne fuivante, Mercure 
vient engager Enee a hater fon de- 
port de Carthage, le deftin Tappelant 
en Italie : — 

Nate dea, potes hoc Tub cafu ducere fomnos ? 
Nee quae circumftent te deinde pericula cernis, 
Demens ? 
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En nimpe moras, ▼ariuin et mutabile fianper 
Foraum, non unqnatn Hat habet ratuuiis in 
iii. 

Les Greet mettent ^ k voile. jDr- 
dan apercoit leurs vaifleauz en mer« 
et Tecrie : — 

proh Juppiter ibit 

Hie nunc, et noftrit Oluferit advena rebus ! 

• • ite, 

Ferte citi flammas, date vela, impellite rmmos ! 
Quid loquor I aut ubi fum, qu« mentem in- 
fania mutat i 

Sa fceur Anne vient la confoler, 
mais voyant qu'elle a r^folu de mou- 
rir, veut partager fon fort : — 

Ibimus uni ambc I expe£bi ! 

DiA. 

Moriemur inult« ! 
Sed moriamur enim : fie, fie juvat ire Tub 

umbras ! 
Hauriat hunc oculis ignem crudelis ab alto 
Dardanus, et noftrae fecum ferat omina mortis ! 

I/e feu ayant ^t^ mis au bucher. 
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les flammes font apercues par les 
gens de la reine : — 

Bicias. 

Ignis in arce quis eft ? properate extinguere 
flammas ! 

Phyllis. 

Arx cremat omnis ! aquam, fontes et flumina 
ferte I 

Barce, 

Ljrmphas ferte citi, lymphas ! 

Philoponus. 

Confcendite tedum ! 

Barce. 

Tollite reginam ! rah ! vah ! defendite ab 
igne ! 

{Famuli ixtrahunt nginanu) 

Bicias. 
Mortua regina eft 1 gladio fibi pe£lore nipit ! 

Anna. 

O mortem indignam 1 Bicia, cun£hi8 quia 

membris 
Dilapfus calor, atque in ventos vita receffit, 
Intro ferte, ut eam fupremo ornemus honore I 
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Ainii finit Ic troifi^c ade» qui 
mine jufqui la fin du quatnime 
livre de l*En^ide. 

Au quatriime ade, le ledeur af- 
fifte aux courfes d*En^ par terre et 
par mer, avant fon arriv^e en Italic. 
Nous trouverons au cinqui^e ade 
notre h^ros dans Tantre de la Sybille 
de CumeSf oil les deftin^es de Rome 
lui font annonc^. II defcend aux 
Enfers. Arriv^e en Italie. 

Fledite iter, Socii, adverdte proras, 
Namque hie ingentem viridique ex «quore 

lucum 
Profpicio, hie aegros dapibus curabimut artus. 

Le feptiime livre de TEn^ide 
forme le fujet du 6'^°'* adte. Enee 
^poufe Lavinia fiUe du Roi Latinus. 
Guerre de Turnus. 

Les quatre autres a£tes fuivent le 
poime livre par livre, et le drame 
finit par Tacclamation d'En^e comme 
Roi. 
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Ckantbus^ nUquoruni nomim. 

Gnitamur, bone Rex, melioribus ifta capefie 
Aufpiciis ttmzj Hefperia, tua gloria, terra^ 
Crefcaty pofteritafaue tuum, ferique nepotes 
Nomen ad aftra terant: fociat te prole pa- 

rentem 
Quae fine fine regat Latium, Lavinia conjux ; 
Principibufque Aiis longum Ixtetur lulus. 

La population, tant troyenne que 
ladne, accueille ces mots par de 
grandes clameurs d'all^greffe : — 

.£neam, ^neam regem gaudemus habere I 

En fin le Roi Latinus invite les 
principaux perfonnages au feflin de 
noces : — 

Intremus^ lautaque hodie fponfalia pompa 
Cbncelebraipus, et hxc merito peragamus 

honore : 
At vos interea juvenefque fenefque, valete, 
Foemineumque decus^ noftrifque plaudite 

rebus. 
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ETIENNE DE PLEURRE. 

(1618.) 

I'OUVRAGE de ce cha- 
noine de Saint Vidor, de 
Paris, dont je vais m'oc- 
cuper, eft approuvtf par 
deux doAeurs de la ^cult^ de th^o- 
logie, qui difent, dans leur approba- 
tion, que Tauteur a fait des couronnes 
^ J^fus Chrift et aux Saints Martyrs, 
de I'or de I'idole de Moloch. lis 
font en outre remarquer qu'ils n'ap- 

rrouvent qu'^ condition qu on mettra 
la t£te du livre ravertiflement de 
I'auteur fur les noms des divinit<£8 
payennes auxquels, il eft bien en- 
tendu, le chanoine donne une autre 
^plication figur^e. 

Ce poime, dont le titre fuit, eft 
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d^di^ k Henri de Gondi (iic) Car- 
dinal et Evdque de Paris : 

'' iSneis Sacra continens ada do- 

* mini noftri Jefu Chrifti et primo- 
' rum Marty rum qui pafli funt tem- 

* pore perfequutionis (fie) ; Omnia 

* Virgilio-centonibus confcripta, col- 

* leda per Fr. Stephanum Pleur- 
' reum^ Parifinum Canonicum re- 
' gularem Abbatis Sandi Vi^oris^ 
^ Parifiis,apudAdrianumTaupinart, 

* ad Infigne Spheras, 161 8, in fol/' 
Un prologue d'une quarantaine de 

vers, commence ainfi : — 



Ultima Cumaei venit jam carminis aetas, 
Magnus ab inteero fecloruni nafcitur ordo. 
Tempore quo pkcida populos in pace regebat 
Auguftus Caeiar, &c. 

Le po^me Touvre par Tannonce 
de TArchange Gabriel ^ Zacharie, 
que fa femme Elifabeth lui donnera 
un fils. 

L'auteur pafle enfuite au r^cit de 



1 88 Centimiana. 

la naifiance dn Chrifty et il fuit pas 
i pas TEvangile, depuis I'adoration 
des Mages jufqu*a I'afcenfion de 
J^fus. 



Captura Cbrijli. 

Laevam cuii£fai cohors volat atri turbinis inftar 
In partem, globus iUe virAm denfiffimus urget. 
Ipfe ne^ue adreribs dtgnatur fternere mord : 
Improvifus ai't : Coram, quern quxrids adfiun. 
f Nam fefe oppofuit) nee plura efiatus ; at illi 
Ut videre metu yerfi, retr6que ruentes 
DifceflSre cunnes, nee quifquam ex agmine 

tanto 
Audet adire virum, manibufque inducere 

cxftus. 
Corripit hie (Petrus) fubitd trepidus formidine 

ferrum, 
Circum omnes femulAmque manus, praeque 

omnibus unum 
Hunc mucrone ferit, femimque Tub aure re- 

liquit. 
Ftlius huic contri placido fie reddidit ore ; 
Parce pias fcelerare manus, et inutile femim 
Deponas, lethumque finas pro laude pactfci ; 
Non tamen abftinuit medicari cufpidis i£him. 
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Fuga Difcipulorum, 

Aft ilium fidi aequales (fibi quifque timebat} 
Deferuere omnes defeffi morte nib aegra, 
Quis procul illi autem qui (ic comitatur eun- 

tem? 
Scd nox atri caput trifti circumvolat umbri ; 
Quo res cumque cadent, quo vergat pondere 

lethum 
Refpictt ienarus rerum, fed voce magiftrum 
Abneeat, mceptoque et fedibus fedet in ii&lem. 
Foemineae ad fonitum vocis veftigia torfit. 
Prodidit immemorem volucrum Tub culmina 

cantuSy 
Turn pudor tncendit vires, pronufque inagifter 
Re/picit inftantem tergo, cui mentem ani- 

mumque 
Luminibus tacids dedit, et miferatus amantem 

eft. 
Ille pedem referens, peSus percuffit honeftum, 
Dimifit lacrymas, &c» &c. 

Chriftus Crucem bajuht. 



Et venit, adverAque iniieitur arbore mali 
Brachia protendens, pedibus per mutua nexis- 
(Horrendum diAu !) validique incudibus iQint 
Audit! referunt gemitum ; quis talia fiindo, 
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Temperet i laciyiDis 1 Cruor hie de ftipite 

manaty 
Annad circumfiftunt, capdvaque reftis 
Caiifpe£hi in medio, dejedamque «rea ibrtem 
Accepit galea, quoniam fan omnia veriat. 

Le riot ender comprend vingt fix 
pages de texte, et le pieux chanoine 
n'ayant pas encore epoif(6 fa verve 
par ce poeme qui a dii lui coiiter bien 
des jours de travail, commence en- 
fuite une f<£rie d'autres pieces dont 
Virgile fait ^galement les frais. C'eft 
d*abord le martyre de Saint Etienne 
lapid^, un abr^g^ de la vie et du 
martyre de St. Pierre et de St, Paul, 
une vie de St. Andr^, de St. Jean 
TEvang^liAe, de St. Clement, Pape, 
et d'un grand nombre d'autres faints 
et faintes. 

II termine par le r^cit de la mort 
des onze mille vierges, et Tenfemble 
de toutes ces pi^es forme cent 
onze pages in for., c'eft i dire plus 
de trois mille cinq cents vers-centons. 
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Letter of the Chevalier Bay art to 
Louis XXL 

Hire, fi tr^ umblement que 
fayre puys ^ votre bone 
grace me recomande. Sire 
ne me puys taire de vouB 
efcripre des nov^Ies et indignes pile- 
ries que vyenent lea gens de I'An- 
pereur de ancore fayre en cefte vile 
de Vinfenfe, de t^le d^fordre et furie 
que fanbloyt que ne ayent volu en 
ceftc povre d^foliie vile delayfer 
homme ne pierre ; et n'euft eftc feur- 
venue de Monfieur d'Alegre, avecq 
fes omes d'armes et les myens, et 
certayn nombre de gena de pyet 
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aferte n'y euflent ryens d^layfie 
vyvant. Sire fe nous eft byen grant 
dueil et honte, eftant du tout le fayt 
des gens du dyt enpereeur tMemant 
anmefle du notre que ne puevent 
bonement les gens du pays en defm6- 
ler quy eft de chafcun, et nous en 
tonbe fus grant partie de leur vytu- 
p^re. Sire, nous ne povons contenir 
les bandes de TAnpereeur aultant 
come feroyt n^cefayre et plus facyle 
i le fayre fy povions ufer de bons 
chaftymans et reprimandes ; mays 
eft iffi chafcun quy vers foy tjrre et 
feroyt byen ^ crayndre de defcort 
en ce fayt de repr^anfion, car les 
pileryes des di<^es gens ne font fans 
advantaiges et proufyts de leurs 
chyefe, et ne font tels qu'ils entandent 
byen ^ droit langayge. Sire, vous 
prieray-je qu'ainly an veilez byen 
efcripre a TAnpereur que teles 
chofes ne foient fufertes, et y veile 
defores porter bon et feur remade. 



k 



Eminent Men. 5 

car en fu^frent byen aufly fes propres 
afayres tant come les votres et Toneur . 
Sire, je vous efcript au lyeu de Mon- 
fieur d*Alegre lequel vyent de fe 
defpartir eftant remand^ de Mon- 
fieur le Grand Mayftre et fuys de- 
moure en fon lyeu en cefte vile. Et, 
Sire, aymerois byen tout autant n'y 
eftre, car notre plus cler y eft de my- 
fere des aultres et de nous, que ne 
nous fafcheroyt ^ fuporter. Sire, 
eftant pour votre fervyie, mais nous 
eft byen grant douloyr de ce que fes 
aultres gens ne fy aydent aufy byen ; 
et m'y ^forfe toutes voyes byen de 
fayt et de paroles, et de ce quy en 
feurviendra ne faylerai. Sire, a vous 
en advertyr; Pryant Dieu, Sire, vous 
donner tr^ bone vye et longue. 
Efcript de Vinfenfe ce xij^ jour de 
May. 

Le tout votre tres obeiiTant et 
tres fydele fubget et fervyteur 

Bayart. 
Au Roy. 
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Autograph Letter of 
Fratifois Rabelais to Cardinal du Belli^. 

MoNSEiGNEUR depuis ma premiere 
efcripte qui a efte gardee jufques 
auiourdui eft retourne celluy que le 
pape avoit envoye a Nyce vers le 
Due de Savoye pour avoir la forte- 
refle qui luy a efte derechef refufe. 
ToutefFojrs par Ire de la court de 
lempereur du xiiij et xvj fentend que 
lea galleres de Gennes arriverent i 
Barcelonne le did xiiij et que le 
xxij qui fera demain debuoit Tem- 
barquer lempereur pour venir a 
Villefranche donnant efperance cer- 
taine a fa S^^ parceque le legat 
Jacobas luy efcript de ft que toutes 
excufes cefTans le di<^ Due baillera 
la dite fortereffe de Nyce ce neant- 
moings fa dite S*^ ne fy voulant du 
tout fyer neft deliber^ partir d'icy 
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qu'elle n'en foit afleur^e. Par quoy ie 
penfe que nous y demeurerons dix 
ou douze iours au moins le did legat 
fe debuoit trouver en Avignon le xx 
avec Monfr le legat de Carpy et par 
enfemble devoient partir en pofte 
pour venir icy ou ils font attendus a 
la fin de cefte fepmaine. II eft auffi 
venu Ires de Venifle du xvj conte- 
nant qu'il y avoit adviz de Zebenigo 
en Dalmatic que xx*" chaulx Turcqs 
y eftoient arriv^ et avoient aflieg^ 
une place forte de la S"* nomm^e 
Madyn ou Nadyn dont elle eftoit fort 
ennuy^e mefmes ne voyant que I'em- 
pereur fait compte de fatisfS a la pro- 
mefle de la ligue bien que les Imperi- 
aulx alTeurent qu'ils ont Ires de leur 
Ma^ difans qu'il avoit eu pour fa 
part du Peroue ung million et deux 
cens mil efcus dor et cent cinquante 
mil efcus en argent et la did le 
Marquis d'arguillars mefmes a mens 
de lavaur afiermant quil ne I'avoit 
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vouUu publyer quil neneuft nouvelles 
du did empereur qui eft en effed 
tout ce que je vous diray pour cefte 
heure Si ne ci que je ne veulx oublier 
vous fuplier Monfeigneur que pour 
lonneur de dieu vous ayez piti^ de ma 
povret^ me faifant payer de ma pen- 
fion dont il meft ia deu demye 
ann^e. 

Monfeigneur je fupplie le createur 
vous donner en fante longue vye. 
De Plaifance le xxj Avril 

Vre tres humble et tres 

obeiiTant ferviteur 

Rabelais. 

Addrefied — 

A Monfeigneur 
Monfeigneur le R™* Cardinal 
du Bellay. 
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Letter Jigned by Henry II. King of 
France^ to the Bifliop of Auxerre. 

Monsieur d'Auxerre. Saichant 
que VOU8 avez quantite de vaifielle 
d'argent dont vous vous pouvez com- 
mod^ment pafTer et eflant mes affaires 
et defieing tels que je fuis contraint 
faire faire et forger un bonne et 
groffe fomme de monnoie d'argent, 
j'ai advif<6 m*ayder en ceft endroit 
des facultez de mes plus aifez fub- 
jedts et de ceulx que je penfe m'eftre 
plus affedionnez du nombre defquels 
je vous eftime. A cette caufe je 
vous prie me vouloir de tant gra- 
tifBer que de me faire pret de voftre 
dide vaiffelle et icelle faire d^livrer 
es mains du Receveur General de 
mes finances a Paris Monfieur Jac- 
ques Marcel par fa quittance ; Rap- 
portant laquelle je vous en feray 
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paier et rembourfer fi toft que mes 
affaires le pourront porter. Laquelle 
deliverance fe fera prefens certains 
bons et notables perfonnaiges que 
j'ay a ce depputez, afHn que le poix 
et valeur d'icelle foient mjrs en 
compte pour vous en faire fatisfaire ; 
et vous me ferez fervice tr^ agr^able 
en ce fidfant. Priant Dieu, Monfieur 
d'Auxerre, qu'il vous ayt en fa garde. 
Efcript a Joyeufe. 

Le XXV* Jour de Mars 1551. 
Henry 

De Laubefpine. 

Au revers fur Tadrefle — 
Monfieur 
L'Evefque d'Auxerre. 
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Autograph Letter from the Duchefs 
of Portfmouth (Louife de Ker^ 
houentj mijlrefs of Charles II. to 
Mons. Defmarais. 

Me flatant de vaux bontes et de 
voftre amities Monfieur, jofTe vous 
demander tres inftamment unegrafTe, 
mon indifgence vous Silent parfaite- 
ment connus^ fait de macorder un 
ordre pour que Ion ne me retienne 
poingt aux tr^for royal auqune 
chofle par raport ^ ma cafpittaffion, 
fte foy yfy, et que vous veulier bien 
ordoner que ce que je doys ne foys 
pris que fur feptant trefTe et fur 
lann^ fuyvente: felle de fepttant 
trefTe eft efchus du moy de juin. 
C'eft un fecour que vous me donerez 
Monfieur vefritablement ^fienfiel dans 
la conjoni^ure ou je fuis fait un petit 
retardemant et qui ne peut en rien 
andomager lais afaire du Roy, dau- 
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terns que je outre ce que vous aves 
la bont^ de me faire payer une 
ann^ antierre defins et dont j^ 
Tordonance. 

Ainfy vous aves autre vos mains 
tres fufiflemmant pour les fureft^ des 
droys du Roy. Ne me refuffi^ done 
pas Monfieur, cc que je vous de- 
mande yfy inftammant, natandant 
que r^xfequffion des vos ordres pour 
partir pour Aubignis ou je conte de 
refter tous le voyage de fontenne- 
blauxy jofTe me promeftre Monfieur, 
que vous macorder^s la grafTe et le 
plefyr que je prans la libert^s d*exfi- 
ger ycy de voftre amities et la juftice 
d'eftre perfuades que vous nan pouves 
avoyr pour perfonne qui y foyt plus 
fanfible, qui vous honore tres par- 
faitement, ny qui foyt avec plus de 
confid^rajffion Monfieur, voftre tr^ 
umble et tr^ obeyfTante fervente que 

La Duchefle de Portfmouth. 

Dc Paris cc i* Aout 171 3. 
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Autograph Letter of Peter Paul Ru-- 
bensy dated iji June^ 162^^ from 
Antwerp. 

MoLTo Illus'^ Sig' mio osser™^ — 
II fuccefTo del foccorfo de gli 
Inglefi non ha ingannato nefTuno 
perch^ fi h tenuto impoffible dopo la 
nova che il canale era ben grofato et 
che le diche fi fono mantenute contro 
r impeto de'temporali pafTati oltrache 
la lor tardanza ha dato tempo al Re 
et al Sig^ Cardinal de Richelieu di 
proveder a bel agio a tutti gli in- 
convenienti che potevano nafcere in 
ogni occafione. Non crediamo che 
quefto foccorfo fia ^zto fola redicionis 
caufa et 1' epilogo della tragedia, e 
che levato quelF oftacolo fi potranno 
facil^ accommodare le differenze 
tra le couronne di Francia et Inghil- 
terra che del reflo non fono di 
gran foflanza. Credo che Sua M* 
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fi trova in gran obligo verfo gli 
Inglefi per averli dato colla loro im- 
portuna invafione de Y ifola di Re 
giuftiffima caufa d'attaccare la Ro- 
chelle et a lor difpetto di pigliarla 
che fara una belliliima gioya nella 
Corona triumphale di Sua M* — che 
potri fendofi diilimpegnata della guer- 
ra inteftina applicar le fue forze al- 
trove et al mio parer dar^ il momento 
al fato d'ltalia. Onde fintende che 
TafTedio di Cafal Tandava fiacca- 
mente avanzando con pochiffima 
gente per il cui difetto la piazza non 
era ferrata piii della meta. A noi 
pare che il clima d'ltalia non fia 
Felice per Don Gonzalo et che potria 
perdere ivi la gloria acquiftata in 
Alemagna in compagnia del Tilly 
che non h di poca confiderazione. 

E vero che fcrivono che S' Ducca 
di Savoya havendo prefo Trino fe ne 
va congiungere col Don Gonzalo ma 
potria efler che il Ducca di Mantova 
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ailalendo Cremona gli tirafle al foc- 
corfo di quella piazza importante 
che per6 al mio parer non h gatto da 
pigliar fenza guanto. E ftrana la 
capitulazione di Trino hauendo il 
Ducca lafciato ufcir il prefidio fenza 
infegno d'artigliaria colle fpade fole» 
e pofto gli cittadini a taglia di fette 
mila doppii et gli Hebrei dati a 
facco a gli fuoi foldati che fari flato 
maggior perdita de Criftiani che di 
effi Hebrei fendo le lor cafe fempre 
ripiene di molte robe e pegni de 
Criftiani gli pegni per gli denari che 
danno ad ufura agli poveri Criftiani 
efTendo lecito a loro di farlo. Habbi** 
amo qui di pafTaggio il SS-Conte 
Carleil che fene va in Liorrena et 
Savoya e forfe piu oltra fenza alcuna 
commiffione particulare alia Ser""^ 
Infanta, per tranfitum di che io fono 
beniffimo informato pur fe no m'in- 
fanno pafTando per Bruffelles fari 
qualche complimento con S^ Altezza. 
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Noi crediamo fermam^ che il Sig' 
Marchefe Spinola fia partito dalla 
Corte di Spagna a queft hora ben 
che non abbiamo avifo ancora ch' 
egli fia partito, ma S. Ex* fcrifie il 7 
di Maggio che non occorreva piu 
fcrivergli almeno che no Tindriz* 
aflero le lettere a Madrid. Pare che 
gli Ollandefi faccino qualq apparato 
per tentar una forprefa non fruftrata 
fin adeflb, ma fecondo diverfi avifi fi 
crede che faccino la lor piazza d' armi 
vicino al forte di S* Andrea poco 
difcofto dalla citt^ di Bolducq. Quei 
ftati fanno la guerra piu nociva al 
Re di Spagna a fpefe di particulari e 
particol^* pella compagnia Occiden- 
tale che ha mandato fuori una flotta 
gagliardifiima fe non m' inganno 
veno la Baza de todos los Santos per 
impadronirfi di nuovi della citt^ di 
S. Salvador prefa da loro contra il 
fuo coftume aflai vilmente, e non 
avendo altro faro fine col baciar a 
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V* Real ct fuo fratcllo humil^ Ic 
mani — di V» molt illuft. 

D'Anverfa il primo di Giugno 
1628. 

Non ho fcritto a V' lafettimana 
paflata perche mi trovai in un vi- 
aggetto fuori della ftrada per poter 
complire coUa noftra corrifpondenza. 

Servitor aflF^, 
PiETRo Pavolo Rubens. 



Autograph Letter of Boileau 
Defpreaux. 

A Autruit 7* Septembre, 1707. 

PuisQUE VOU8 V0U8 detach^ de Tin- 
tereft du ramoneur, je ne vois pas 
M onfieur, que vous ayes aucun fujet 
de vous plaindre de moi pour avoir 
^fcrit que je ne pouvois juger a la 
hafte d'ouvrages comme les voflres et 
furtout \ regard de la queftion que 
vous entam^ fur la Tragedie et fur la 
3 
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Comedie que je vous ay avou^ nean- 
moins que vous traiti^s avec beau- 
coup d'efprity car puifqu'il faut vous 
dire le vray, autant que je peux me 
reflbuvenir de voilre derniere piece, 
vous pren^s le change et vous y con- 
fondes la Comedienne avec la Come- 
die, que dans mes raifonnements avec 
le Pere Maflillon, j*ay comme vous 
fcav^ exaAement fepar^es. Du refte 
vous y avanc^s une maxime qui n'eft 
pas ce me femble foutenable, c'eft a 
Icavoir qu'une chofe qui peutproduire 
quelquefois de mauvais eirets dans 
des efprits vicieux, quoique non 
vicieule d*elle mefme, doit eftre abfo- 
lument deffendiie, quoiqu'elle puifle 
d'ailleurs fervir au delaflement et 
^ TinftruAion des hommes. Si cela 
eft il ne fera plus permis de peindre 
dans les Eglifes des Vierges Maries, 
ni des Suzanes ni des Magdeleines 
agreables de vifage, puifqu'il pent 
fort bien arriver que leur afped excite 
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la concupifcence d*un efprit cor- 
rompu. La vertu convertit tout en 
bien, et le vice tout en mal. Si voflre 
maxime eft receue il ne faudra plus 
non feulement voir reprefenter ni 
comedie ni tragedie^ mais il n'en 
faudra plus lire aucune, il ne faudra 
plus lire ni Virgile, ni Theocrite, ni 
Terence, ni Sophocle, ni Homere, 
et voila ce que demandoit Julien 
TApoftat et qui lui attira cette epou- 
vantable difFamation de la part des 
Peres de TEglife. Croi^ moi, Mon- 
fieur, attaqu^ nos tragedies et nos 
Comedies puifqu'elles font ordi- 
nairement fort vicieufes, mais n*at- 
taqu^ point la tragedie et la co- 
medie en general puifqu'elles font 
d'elles mefmes indifFerentes comma 
le Sonnet et les odes et qu'elles ont 
quelquefois redifie Thomme plus 
que les meilleures predications. Et 
pour vous en donner un exemple 
admirable, je vous diray qu'un tr^ 
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grand Prince qui avoit danfii a plu- 
ueurs ballets, ayant veu jouer le 
Britannicus de Mr. Racine^ ou la 
fureur de Neron a monter fur le 
Theaftre, eft fi bien attaqu^e, il ne 
danfa plus a aucun ballet non pas 
mefme au temps du Camaval. II 
n'eft pas concevable de combien de 
mauvaifes chofes la Comedie a gueri 
les hommes capables d'eftre gueris> 
car j'avoue qu'il y en a que tout 
rend malades. Enfin, Monfieur, je 
vous foutiens quoi qu'en dife le P. 
Maflillon, que le poeme dramatique 
eft une Poefie indifferente de foi 
mefme et qui n'eft mauvoife que 
par le mauvais ufage qu'on en faiA. 
Je foutiens que Tamour exprim^ 
chaftement dans cette poefie non 
feulement n'infpire point Tamour 
mais peut beaucoup contribuer a 
guerir de Tamour les efprits bien 
faidSypourveu a u'on n'y r^pande point 
damages ni de fentimens voluptueux. 
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Que Til y a quelqu'un qui ne laifle 
pas malgr^ cette precaution de fy 
corrompreylafaute vient de lui et non 
pas de k comedie. Du refte je vous 
abandonne le Comedien et la plupart 
de nos Poetes, et mefme Mr. Racine 
en pluiieurs de fes pieces. Enfin 
Moniieur, fouven^s vous que I'amour 
d'Herode pour Marianne dans Jo- 
fephe eft peint avec tous les traits les 
plus fenfibles de la Verite. Cepcn- 
dant quel eft le fou qui a jamais pour 
cela defFendCk la leAure de Jofephe ? 
Je vous barboiiille tout ce canevas de 
diftertation afin de vous monftrer 
que ce n'eft pas fans raifon que j'ay 
trouv^ aredire a voftxe raifonnement. 
J*avoue cependant que voftre fatyrc 
eft pleine de vers bien trouvez. Si 
vous voul^s refpondre a mes objec- 
tions, pren^ la peine de le faire 
de bouche parcequ'autrement cela 
traineroit a Tinfini. Mais furtout 
trefve aux louanges, jene les merite 
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point et n'en veux point. J'aime 
qu'on me life et non qu'on me loue. 
Je fuis Monfieur voftre tr^ obeiflant 
Scrviteur. 

Despreaux. 



Autograph Letter of J^an Jacques 
Roujfeau to the Bookjeller^ Monfieur 
Guy^ at Paris. 

A I'Ifle St. Pierre au lac de Bienne, 
le I'.-S'*'' 1765. 

Je re9ois, Monfieur, votre lettre du i o 
7^**. Vous ne voyez pas que la crife 
que je viens d'effuyer puifle influer 
iwv le voyage projette ; elle y influe 
pourtant fi bien que je fuis defor- 
mais hors d'etat d'y fonger. Forc^ 
quand j'y penfois le moins ^ quitter 
un Village dont le Miniftre TeA fait 
Capitaine de Coupe-jarret8» et me 
voyant refufer le feu et Teau chez 
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toutes les puifTances, il m'a fallu 
chercher un azile, et fonger i un 
d^menagement qui pour £tre petit 
ne laifle pas d'etre embarraflant pour 
un homme dans mon ^tat. Les loins 
n^eflaires pour me menager une re- 
traite et des gens qui m'y foufFrent 
ne me laifTent point fonger a un 
voyage qui ne me fauveroit aucun 
des embarras que j'^prouve et ne me 
laifTeroit pas le terns et les moyens 
d'y pourvoir. La petite Ifle ou je 
fuis m'a paru propre a y fixer ma 
retraite. EUe eft tr^ agreable ; on 
n*y trouve ni gens d'Eglife ni bri- 
gands ameut^s par eux. Toute fa 
population confifte en une feule 
maifon occup^e par des gens tr^ 
honnetes, tr^ gais, d'un tr^ bon 
commerce, et chez qui Ton trouve 
tout ce qui eft neceffaire a la vie. 
La grande difficult^ eft que Tlfle et 
la Maifon appartiennent a M"* de 
Berne qui en font a la fois les pro- 
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prietaires et les fouverainSy et vous 
favez que leurs Excellences m'inter- 
difirent il y a trois ans la demeure 
dans leurs Etats. Or vous favez 
aufli que les Gouvememens r^vo- 
quent tr^ fouvent le blen qu'ils font, 
mais jamais le mal ; c'eft une des 
premieres maximes d'Etat par toute 
terre. Refte done i voir fi apr^ 
m'avoir chafSi de leur pays ils vou- 
dront bien me tolerer dans leur mai- 
fon. Si j'obtiens d'eux cette grace 
je fuis tout d^termin^ i fixer mon 
ft^jour dans cette Ifle et a y finir mes 
mif^res et mes jours. 

Dans cette pofition je ferai hors 
d'Etat d'entretenir avec vous une 
correfpondance aufli r^guli^re qu'au- 
paravant, puifqu'il n*y a point de 
poftes au voifinages, que la commu- 
nication avec la terre ferme, en tout 
tems incomode et coiiteufe, eft fu- 
jette a 6tre intercept^e ou par les 
vents ou par les glaces. Cependant 
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Toas pouTcz continuer k m'^crire 
par Pontarlier; M'* Junercontinuera 
k me faire parvenir vos lettres ; U ne 
feroit pas mSme impoflible que je 
viKe ict vos ^preuves, fi les retards et 
rirregularitf^ des envois ne rendoit 
cette r<£viJion trop incomode pour 
vous. Vous pourriez elTayer et I'ex- 
p^rience nous apprendroit ce qui fe 
peut faire. 

Jc n'ai pas encore re^eu la petite 
cailTe; maisjefaisqu'elle eft ^Pontar- 
lier. Je me f<£licite beaucoup d' avoir 
pris le gout de la botanique ; elle me 
(era d'un grand fecours dans cette 
Ifle fi j'y fixe mon f<ijour. Donnez 
moi de vos nouvelles et de celles de 
M. Lemeys et de M** Coindet. 
M^* le Vafleur, qui m'eft vcnu 
joindre vous h\t fes falutations et 
vous reitire fes remcrcimens. En 
pa&nt I. Neu&hatel elle a ^t ufage 
de la lettre de change* qui lul eft 
venue Men i propos. L'Argent ne 
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nous manque paSt mais oil achette- 
t-on le repos ? Voila la feule chofe 
dont j'ai befoin et que je ne puis 
trouver. Bon jour, M onfieur. 

J. J. Rousseau. 



Autograph Letter from Af- Voltaire 
to Monfieur D^ Alembert J of the Ac a-^ 
demie Franfaife. 

Aux Delices, 9 Od**. 

Nous avons ^t^ fur le point mon cher 
philofophe univerfel de favoir mad^ 
de Fontaine et moy ce que devient 
Tame quand fon confrere eft paiTe. 
nous efperons refter encor quelque 
temps dans notre ignorance, touttes 
nos petites d^lices vous font les plus 
tendres compliments. Les ridicules 
de Conflans et Tavanture de Pirna 
feront une aflez bonne figure un jour 
dans rhiftoire, mais ce n'eft pas la 
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mon aiTaire. Dieu m*en prefervc. 
je fuis aflez embarafS^ du paffe fans 
me mfeler encor du prefent. Si vous 
avez quelques articles de Tenciclo- 
pedie a me donner» ayez la bonte de 
vous y prendre un peu a Tavance, un 
malade n'eft pas toujours le maitre 
de fes moments. Je tacherai de vous 
fervir mieux que je n*ay fait, je fuis 
bien mecontent de Tarticle hiftoire. 
javais envie de faire voir quel eft le 
ftile convenable a une hiftoire gene- 
rale; celuy que demande une hiftoire 
particuliere, celuy que des memoires 
exigent, jaurals voulu faire voir com- 

bien Temporte fur Daniel, et 

Clarendon fur le cardinal De Retz. 
il eut ^te utile de montrer qu'il n'eft 
pas permis a un compilateur des me- 
moires des autres de s'exprimer 
comme un contemporain ; que celuy 
qui ne donne les faits que de la feconde 
main n'a pas le droit de Texprimer 
comme celuy qui raporte ce qu'il a 
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▼u ct €C qu'U a (kit; que c'eft un 
ridicule et non une baqt^ de vouloir 

Eindre avec touttes leurs nuances 
( portraits des gens qu'on n'a point 
connus. enfin il y avait cent chofes 
utiles a dire qu*on n'a point 
dittes encore, mais j'^tais yreSi et 
j'etais malade j'etais accable de cette 
mauditte hiftoire general que vous 
connaiflezy je vous demande pardon 
de vous avoir fi mal fervi. S'il ^tait 
temps, je pourais vous donner quel* 
que chofe de mieux mais ne pouvant 
repondre dun jour de fante, je ne 
peux repondre d'un jour de travail, 
je ne connais point le didionaire, je 
n'ay point foufcrit. je courais le 
monde quand vous avez commence, 
je Tacheterai quand il fera fini, mais 
je fais reflexion qu'alors je ferai mort 
ainfi je vous prie de propofer a Briaf- 
fon de m'envoier les volumes im- 
primes, je luy donnerai une lettre de 
change fur mon notaire. 
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Ce qu'on m'a dit des articles de la 
teologie et de la metaphilique me 
ferre le ccear, il eft bien cruel d'im- 
primer le contraire de ce qu'on penfe. 
Je fuis encor fach^ qu'on faue des 
diilertations, qn'on donne des opi- 
nions paiticulieres pour des veritez 
reconues. je voudrais partout la de* 
finition, et I'origine du mot avec des 
exemples. 

Pardon je fuis un bavard qui dit 
ce qu'il aurait di^ fiure et qui n'a 
rien &it qui vaille. 

Si on met votre nom dans un dic- 
tionaire, il faudra vous d^finir le plus 
aimable des hommes. 

C'eft ainfi que penfe le Suifle. 
V. 
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Autograph Letter of Frederic the 

Great. 

A Magdebourg, 

ce 12 Sept. 1742. 

Monsieur mon Cousin, 

Je ne puis entr^r dans un de- 
tail des raifons qui m'ont oblig^ de 
faire la paix avans mes alliez fans ex- 
pofer des faits qui vous feroient peu 
agr^ableSy je veux ne point croire 
di^ chofes a demi prouv^es, je veux 
m6me tacher de meperfuad^r quejc 
me fuis abuf<f fur bien des fujets et 
en general je crois que ce quil nous 
refte de mieux a faire \ tout les 
deux, c'eft de gard^r un parfait fi- 
lence fur le pafT^ et de penftr a 
Tavenir. 

Vous pouvez etre perfuad^ que je 
n'agirai jamais ni direAement, ni 
indiredement contre les Interefts 
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du Roy de france, mais j'efp^re en 
revange que votre cour fe trouve 
dans les memes principes fans quoi 
je me verois forc^ de changer de 
conduite. 

Ni les ofires avantageux de La 
Reine d'hongrie ni les nouvelle 
propoiition des Anglais n'ont pd 
m'arach^r la moindre demarche con- 
traire a Lia Neutrality que j*ai am- 
brafliiey je ne changerai point de 
conduite, et je crois que cette con- 
duite eft auffi avantageufe au Roy 
Tres Cretien dans les circonftances 
prefentes que ne pouroit lui etre 
mon afliftance formelle; et cela 
mSme doit vous repondre de la 
droiture de mes intentions et de 
I'atachement que je conferve pour 
mes anfiens alliez. 

Peut-on m'accuftr de faire la paix 
pour ma furet^ lorfqu'au fond du 
Nord on en negotioit unne qui aloit 
a mon detriment et en un mot peut 
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on m'accufiir d'avoir fi grand tord 
de me tir^r d'une alliance que celui 

3ui gouverne La france avooe 
'avoir contrad^ ^ regfet. un 
Miniftre fant le poid de ces raifona 
mais ce n'eft pas k la multitude 
d'en jug^n Je regrete d'aillcur ve- 
ritablement que le terns ait du pou- 
voir fur de certenes perfonnes qu^il 
devroit refped^. Lies homes aim- 
tbles et les grands homes devroient 
etre exfempt^z de la loiz com- 
mune ; je vous prie Monfieur de me 
conferv^ les bona fentimens que 
▼ouz avez ^ mon es^d, et ]t vous 
aflure que je fuis uns la moindre 
rancune avec toute Teftime et toute 
Tamiti^ poffible. 

Monfieur Mon Coufin 
Votre tres parfait ami et Coufin 

Fredbric. 
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Autograph Letter from the Poet Robert 
Burns^ to Dr. Chalmers. 

My dear friend, 

I confefs I have finned the fin 
for which there is hardly any for- 
givenefsy ingratitude to Friendfhip, 
in not writing you fooner ; but of 
all men living, I had intended to 
fend you an entertaining letter, and 
by all. the plodding, ftupid Powers 
tnat in nodding, conceited majefty 
prefide over the dull routine of bufi- 
neis — a heavily-folemn Oath this I 
I am, and have been, ever fince I 
came to Edih^ as unfit to write a 
letter of humour as to write a com- 
mentary on The Revelation of Saint 
Jphn the Divihe, who was banifhed 
to the iile of Patmos, by the cruel 
and bloody Domitian, fon to Vefpa- 
fian and brdther to Titus both Em- 
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perors of Rome, and who was him- 
felf an Emperor, and raifed the fe- 
cond or third Perfecution, I forget 
which, againft the Chriftians, and 
after throwing the faid Apoftle John, 
brother to the Apoftle James com- 
monly called James the greater to 
diftinguifh him from another James 
who was, on fome account or other, 
known by the name of James the lefs, 
after throwing him into a caldron of 
boiling oil from which he was mi- 
raculoufly preferved, he baniftied the 
poor fon of Zebedee to a defart if- 
land in the Archipelago, where he 
was gifted with the Second Sight, 
and law as many wild beafts, as I 
have feen fince I came to Edin' ; 
which, a circumftance not very un- 
common in ftory-telling, brings me 
back to where I fet out. 

To make you fome amends for 
what, againft you reach this para- 
graph, you will have fuffered ; I en- 
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clofe you two poems I have carded 
and fpun lince I paft Glenbuck. 
One blank in the addrefs to Edin' — 
" Fair B . . . . " — ^is the heavenly 
Mifs Burnet, daughter to lord Mon- 
bodo, at whofe houfe I have had the 
hono'r to be more than once. — 
There has not been anything nearly 
like her, in all the combinations 
of Beauty, Grace, and Goodnels, the 
great Creator has formed iince Mil- 
ton's Eve on the firft day of her ex- 
iftence. 

I have fent you a parcel of fub- 
fcription-bills, which I have wrote 
to Mr. Ballantine and Mr. Aiken to 
call on you for fome of them if they 
want them. — 

My diredion is. Care of Andrew 
Bruce, MerchS Bridge-ftreet. 

Adieu t Dr. Chalmers. 

RoB^ Burns. 
Edinb', Dec. 27, 1786. 
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Lettre Autographe de Franfm FouchS^ 
Due iOtrante^ Mmifire de police 
de Napoleon i^. 

Paris, 13 Mai. 

MoNSBIGNBURy ' 

La Princefle a eu la bonte de me 
communiquer la lettre de votre Al- 
tefle. Les details qu^elle .renferme 
fur rEfpagnem-ontfutgrand.plaifir, 
je n'aime pas le voiiinage des Bour- 
bons. 

Nous fommes ici dans la plus pro- 
fonde tranquillity, mais les affaires 
d'Etat n'avancent pas aufli vite que 
je le d^iirerois. L'Empereur eft 
encore abfent de Paris pour quelques 
moisy nous ferons tr^ inquiets Til 
entre en Efpagne. Jamais on n'a phis 
manifeft^ de voeux pour le prompt 
divorce — il y a unanimity dans To- 
pinion et impatience de le voir r^alif<$, 
chacun fent aujourd'hui qu'il n'a de 
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garantie pour fa perfonne et pour fa 

}>ropri^t^ que dans les enfants de 
'Empereur, que tfiv^. les. majorats 
n'ont d'appuy que fur le, grand ma- 
jorat de TEmpirc. 

Nos ennemis feuls ont un grand 
int^r^t \ un fyft^me contraire^ et 
leur haine ne leur permet pas de 
garder le iilence; ils difent haute- 
ment que le plus grand malheur qui 
puiile arriver i TEurope c'eft que 
I'Empereur aie des enfans, parce- 
qu'alors fa dynaflie qui n'eft que via- 
g^re acquiera toutds les formes de la 
dur^e et en effet ce n'eft pas feule- 
ment 'attentat qui devient inutile, 
mais il eft encore certain que TEm- 
pereur attachera plus de prix i la vie- 
lorfqu'il aura des enfans et qu'il 
voudra la conferver pour eux; fes 
jours feront moins attaqu^s et mieux 
deffendus. 

On engage votre Alteffe de fe 
d^fier de Monfieur Raimohd qui eft 
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en ce moment anpr^ d^elle. Le 
frire d'Efpanard peut 6tre utile, mais 
il pafle pour intriguant. 

J'ai rhonneur d'fitrc avec un pro- 
found refped, &€.,&€•» &c. 

FOUCHE. 



London, ThurOay. 

My dear Fitz ; 

The Rofcommon Election over. 
O'Connor Don feated. The poll 
book not proved. 

The Ennis Committee — the worft 
pojflible drawn —but a fatal flaw oc- 
curred — and it becomes neceflfary to 
ballot over again to-morrow — Hur- 
rah 1 

Youghal going on well, but no- 
thing as yet decifive. The Com- 
mittee excellent. 
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As to the Latouche you mention 
I approve highly of his principles. 
I do not care twopence whether he 
be related to Jonathan David or 
not — that is quite immaterial. Jo- 
nathan David behaved atrocioufly to 
me^ but I forgive him, efpecially as 
I am told he does a multitude of 
ads of real charity. I would not 
therefore care if yowr friend was his 
fon, or as they fay in Kerry — his 
mother. I write in great hafte 
and can only throw this out gene* 
rally at prefent — Tell him he fhall 
have any aid I can give — if I can 
get rid of other obfiacles. I cannot 
write one more word to-day. 

Yours ever, 

Daniel O^Connell. 

£1000 the maximum of any ex- 
pence — to-morrow more of this. 

Poft-Mark, London, 21 May, 1835. 



DE LA BIBLIOPHAGIE. 



COMUVNICiyi PAR 

ONESYME DUROCHEK. 



DE LA BIBLIOPHAGIE. 




^S Biblioth^ues, comme 
toutes les autres chofea de 
ce monde» font alTujet- 
ties k de nombreufcs 
viciffitudes, et tour ^ tour Mara, Nep- 
tune et Vulcain» comme difaient les 
favants du feizl^me Ghcle, ont 
cauf<£ la deftrudion de milUers de 
livres^ ce qui n'a fait que donner 
plus d'energie ^ la prefle pour let 
remplacer. 

Les bibltographes fe font occup^ 
dcB livres bniles, ou engloutis par 
les eaux, ou perdus par les diva&A- 
tions de la guerre, mais il en eft 
bien peu qui aient fonge k noiu 
parler des livres mang^. 



+ 1 • 
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Or, comme je puis dire de ma bi- 
blioth^ue, ce qu'Ovide^ dit de fon 
^poufe : 

• • . TV vox nua nominat unam^ 
Nulla vwit^fim //, mx mibi^ mtUa dus^ 

mon cGsur paterael a ^t^ ^mu par le 
fort des infortun^ Merits qui out ^t^ 
engloutis dans 1^ entnulles hu- 
maines. J'ai cherch^ i d^couvrir 
ceux qui avaient parl^ de la Biblio- 
phagie, et void le r^fultat de ces 
recWches. 

Schelhom^ qui a fait mention de 
tous les malheurs auxquels les livres 
font foumis/ a oubli^ Tefp^e dont 
je vais dire quelques mots. 

Qui croirait, fi I'hifloire ne nous 
Tapprenait, que Ton ait inflig^ i des 
auteurSy la punition de d^vorer lews 

» Lib. III. Trift. Elcg uL 

* Hi/l. Litttr. df Vartis Potnis in LHr§s 
/hhitis^ quod exftat in ejufilem Amctnitai. 
Litter, t viii. p. 338. 
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propres enfants, femblables en cela 
aiL Satume dont parle Hifiode : 

'i ' •' Obfervabat natos non fegniter omnes, 
Atque vorabat cos genitos.' 

Si les pafTages que je vais citer, de- 
vaient 6tre oris k la lettre, ce ferait 
la mention la plus ancienne de livres 
mang^, mais fans doute on doit les 
confid^rer comme fymboliques^ ainfi 
que Tout prouv^ de graves auteurs,* 
et dans le mSme fens m^taphorique 
qui fit donner i un favant du dou- 
zihmt Ahclcy le nom de Pierre Co- 
nufior^ ou le mangeur.^ 

On Kt au chapitre iii. § 1-3^ du 

' Ofoyoffo, p. 465. 

* Adamus RichenbergiuSy Diflert. de Eze- 
chielis Bi^o^ayia. Lipfiae, 1710. AUnri. 
Schumacher^ Diflert. de £zechide Bi^mo^otm. 
Bremen, 1720. 71 And* Schmdius^ DiflTert. 
de Libris Coelo et Inferno delads. Helmft. 

1704. 
' ** Sic fiiit nuncupatu8,"dit Jean Tritheme 

(in Alberti Fabricii Bibliotheca Ecdes. p. 

96) << quia ScriptiinLTutn auftoritatem in fuis 
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Proph^te Ezdchiel : '< Et le feigneur 
'^ me dit : Fils de rhomme, mange 
'^ ce livre, et vas parler aux enfans 
" d'IfracL 

^' J'ouvris la bouche et il me fit 
*' manger le livre, 

^' Et il me dit : Fils de Thomme, 
^< tu te nourriras de ce volume que 
<^je te donne, et tes entrailles en 
'^ feront raflafi^es. 

*^ Je le mangeai et il devint dans 
'' ma bouche doux comme le miel." 

Cette mdme id^e eft rcproduite, 

** fermonibus et opufculis, crebrius alle^uido, 
^* quad in ventrem memoriae manducant." 

On continua ce ieu de mot Jufque dans Tin- 
fcription qu'on lilait fur ion tombcau, a 
r Abbaye de Saint Vi£kor a Paris : 

Petrus eram quem petra tegit^ 

Di£kufque Comeftor, 
Nunc comedor. Vivus docui. 

Nee ceflb docere. 
Mutuus ut dicat, qui me videt 

Incineratum, 
Quod fumus, is fuit, 
Erimus quandoque, quod hie eft. 
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prefque dans les m^mes termes, dans 
rApocalypfe/ de maniire ^ faire 
fuppofer que Saint Jean Ta copi^e 
dans fon pr^d^cefTeur : 

^* Et j'entendis la voix qui me 
^' dit : Vas et prends le livre de la 

main de Tange. 
J'allai vers Tange et il me dit : 
" Prends le livre et d(f vore le ; il fera 
** amer dans tesentrailles^mais dans ta 
^* bouche il fera doux commedu miel. 
Je pris le livre de la main de 

range, et je le d^vorai." 

Je ne penfe pas qu*il fe rencontre 
un autre trope femblable, dans la 
litt^rature des nations contempo- 
raines des Hcibreux. 

Mais pafTons du fens figur^, au 
fens propre. Auger de Giflen, 
Seigneur de Bufbec, nous apprend, 
dans fa quatriime lettre, que les 
Turcs lui avaient racont^ que les 
Tartares mangeaient des livres, afin 

> Chap. X. § 8-10. 
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d'avoir en eux ies connaiflances que 
renfermaient ces feuillett de papiieir : 

'^ Reliquas quidem nationea icrij>- 
'^ tarn in libris habere fapientiam, 
^^ Tartaros autem libroa fuoe devo- 
'' rafle, ideo in pedoribus earn 
^' habere reconditam, quam promant 
^^ quum opu8 fit, et velati divina 
" nindant oracula." 

Ceil au qiiatorzi^e* ii^le que 
rhiftoire nou8 prtfente le premier 
exemple de livre mang^ conime 
punition. En 1356, le Pape Iiimn 
cent VL envGya^en miffion atr Prince 
Bernabos ou Barnabas qui gouver^ 
nait alors Milan, Tabb^ de Marfeille, 
qui devint pape plus tard, fous^ le 
nom d'Urbain V. II i^tait charg^ 
de lettres apoftoliques d*une nature 
aflez d^fagreable pour que le Prince 
irrit^ ordonna qu'il Ies mange^t en 
punition de TofFenfe.^ 

^ ^^Rem proculdubio fuperbam et info- 
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C*eft avec bien grande raifbn que 
Terentianus Maurus a dit : 

Pro captu USforisy habtnt fua fata lihtlliy 

car qui pourrait fuppofer qu'un livre 
fameuXy qui exclta la bile desfavants 
de r^poque, au point d'etre la caufe 
de xiombreux pamphlets contre 
Tauteur, foit tombi6 aujourd'hui dans 
le plus parfait oubli ? 

Ce livre/ fatal a fon auteur, con- 



^' lentem Bernabos, vicecoaies qui Mediolani 
*' rerum podebatur, egit, cum Maffilenfem 
** Abbatem ab Innocentio VI. ad eum 
** miflumf quod inerata quaedam nunciabat, 
^ ac poftremi apoftolicas Cenfuras minita- 
^ batur, Pontificis litteras quas attulerat, de- 
^ vorare coe^t, nulla ejus habita ratione a 
^ quo Abbas Xegatus erat." 

Vid. Baptij^a Fulgoftus^ in Faais Diaifaue 
nufMrahil. bib. viii. c. v. fol. 329. Cet 
auteuT) natif de Genes, eft auffi nomm6 Fri" 
gofo^ et meme quelquefois Campofulgofus. Son 
Uvre eft curieux. 

* Le faux-titre porte: Itimrarium Gtr- 
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tenait des paflages tr^ acerbes, et hu- 
miliants pour un des princes alle- 
mandsy et racontait des chofes fort 
libres fur fes amours. 

U fut rigoureufement profcrit i 
caufe de ces d^tails^ et pour Tavoir 
icntf Phitippus Andrea Oldenburger^ 
jurifconfulte renomm^ eu fon temps 
(1668), fut condamn^y comme puni- 
tion, \ en manger deux pages, et par 
deflus le march^, i £tre battu de 
verges. 

mamm poiitiaim^ moJimam prindftunrum 
aularum faciim reprafentans. 

Le vrai titre explique le livre tout ender : — 
Con/lantini Germanici ad yuftum Sincerum 
Epiftola^ de peregrinationibus Germamrum reQi 
it ritejuxta interiorem civiUm trudintiam infti'^ 
tuindis : in qua depinguntur Germania princi^ 
pum moreSy doSfrina^ incUnatlones^ votOy (pis it 
mitus fecTiti magis quam Profeffi. Exhthintur 
itim iorum auLt^ judicial Mtni/M Juliet^ juri'- 
dicii it billici; qua occafiwi politiciJUns uUqui 
infiruntur^ notabiUfque hifioria refinrntur ; ita 
nt inftar Itimrarh polittci Girmanici sn/ervin 
quiat. AcciJfU indix UcupUtiffimus. 

Copnopolij apud Livinum ameftum vw dir 
Lindin^ 12% 1668. 



De la Bibliophagie. 1 1 

La critique allemande n*a pas 
manqu^ de relever ce fait remarqua- 

Peut-te'c que Tid^e de cettc efp^ 
de chatiment avait ^t^ fugg^r^e par 
ce que rapportent les ecrivains 
Su^dois, d*un libelle anonyme inti- 
tule : Dania ad exteros^ de perfidia 
Suecarum, in 4% 1643, ^^^' Tauteur, 
ayant ^t^ d^couverty fut condamn^ 
I avoir la t£te tranch^e, ou i manger 
fon pamphlet dans fa bouillie»* et il 
choifity dit-on» ce dernier parti, ce 
qui n*eft pas difficile k croire. 

Bernard k grand^ Due de Saxe, fe 
vengea d*unefemblablemani^re,d*un 
certain Ifaac Volmar^ qui avait pub- 

* Voir C. Gottliib Joicherus^ in Lexic. 
Erudit, t Tarticle P. A. Oldenhurgir^ et Dli 
mmuitbL NouvilUn aus der G$Uhrt und Qtrieus 
ff^ilt.{9LnStoTt GothofredoZennero), Novemb. 
1692, p. 1036. 

' Voir Jobannts Deckberus^ In cmj^Hur. de 
Scriptis adifp. p. 177, et ex edit Flnctnt. 
Placcii Tbeair, anonym, $t pfiud^n. p. 28. 
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li^contre lui, pluiieurs pamphlets vio- 
lents et pleins de fcandale. 

Ce prince affi^geait le fort de 
Efiffac^ ou i'auteur ^tait renferm^. 
La place ayant ^t^ prife, on rapporte 
que Volmar fut forc^ de tenir entire 
les dents^ pendant une heure enti^re^ 
uh de fes libelles, et puis de * la 
micher. 

Martin Zeillerus^ dans la lettire 39 
de la premiere centurie de fa corre* 
(pondance, raconte que le fecr^taire 
aun comte allemand fut trait^ plus 
mal encore^ car il fut condamn^ ^ 
avaler un ^crit calomnieux. 

Au dire de Carolus Conradus Oel" 
richs^ dans fa diflertation de Bibliothe^ 
carum et Librorum Fatis (Sedini, 8% 
1756), on lit dans les journaux alle* 
mands de i749yqu*un g^n^ral autri- 
chien fit manger a un notaire une ob- 
ligation de deux mille florins, qu'il 
niait avoir acc^t^e, et lui fit avder en 
outre une quantity d*eau confid^- 
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fable^ pour que le papier piit pafTer ie 
gofier. Toutefois Tempereur conii- 
d^a cet ade comme & cruel, qu*il 
priva le gidn^ral de fon rang, et 
rexila. 

Ne potirrait-on pas aufli mettre 
au nombre des livres mang^, ceux 
qui ont ^t^ la proie des poiSbns ? 

Un ^xemple remarquable en ce 

fenre, tft le poiffon dans le corps 
uquel ftit trouv^ i Cambridge, du- 
rant Vixi^ en 1626, un livre in 12^ 
qui fuft r^imprimi^ d'apr^ ce m6me 
exempkire aval^ par k morue, fous 
le titre de Fox pijcis, or the 6ooi^ 

\jt livre iut porte^ comme une 
grande curiofit^, au Vice-Chance- 
vttt de rUniverfit^ qui fit nettoyer 
foigneufement tous les feuillets, et 
tf ouva qu'S renfermait trois ou quatre 

^ Voir AimirahU curiofiiiis^ par Robert 
Burton et FulUr^ dans Thi fFortbiis of Eng- 
land. 
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pedts trait^, par un certain John 



Les ^i^ves 8*amu{%rent beaucoup 
de cet ^v^nement et Tun d'eux en 
fit le fujet d*un petit po^me, dont 
malheureufement je n*ai pu trouver 
que les deux vers luivants : — 

If fillies thus do bring us books, then 
May hope to equal &>dl]re's library. 

L'auteur allemand^ que j'ai 
ci defluSt et chez lequel j*ai pui££ mes 
renfeignementSy a donn^ aux vo- 
lumes innombrables qui ont p^ri 
ainii, le nom de Biblmhique de Nep^ 
tune. 

II cite d*abord I'^dition de la bible 
in 8% imprim^e en 1637, dont parle 
Le Lofig^ dans fa Biblioth^ue facr^, 
(t. i. p. 418)9 et qui fut engloutie 
tout entiere dans la mer. 

Les poiflbns d^vor^rent aufli une 
;randepartiede lafomptueufe Edition 
le la Bible polyglotte, imprim^ par 

^ Carol. C$nr, Otlrichs^ Diflertatio de 
theci Neptuni. Berlin, 1760. 
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Planting en 1568^ aux frais de 
Philippe 11. roi d'Efpagne, et quali- 
fi^e par les contemporains A^opus 
veri regium et orbis miraculum. 

Le navire qui tranfportait en 
Efpagne le plus grand nombre des 
exemplaires de la premiere Edition, 
p^rit corp6 et biens. 

Aufli un exemplaire atteignit-il, 
peu apr^ T^v^nement, le prix de trois 
cents florins. Jofeph Scaliger nous 
dit qu*on n*en avait tir^ que 500 
exemplaires. 

Lies Bibles forties des preflfes beiges 
ont aflez fouvent p^ri dans les flots. 
Pierre le Grand en avait fait im- 
primer une, en Ruflfe, et dans le 
trajet de Belgique en Ruflie, une 
partie des exemplaires fut perdue, et 
Ton ne put en fauver qu'une ving- 
taine ^ peu pr^.t 

^ Voir Godofredus Pafchh^ in Litter, an. 
1729, exarads, in Din Hamh. giL bericht^ 
anno. 1752, No. XVII. p. 135. 
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II ferait fSurile d'^tendire cette lifte^ 
mais elle appartiendrait trop indi* 
redement il la Bibliophagie pour que 
je m'en occupe ici» 

II y aurait cepe&dant tin curieufe 
diflertation ^ faire fur leslivres qui ont 
p^ri par Teau ct par le feu, De nau- 
fragiis et incendiis librorum^ et pour la- 
quelleon pountut confulter nombre 
d*auteur8/ 

^ Entr'autres : Scbilhom^ de Amoenitatibus 
Litterariis; Jac. Fr$d. Riinmanni^ Hiftoria 
Litteraria antedeluviana ; Alb. Fabricius^ in 
Bibliothecis graeci et latin^ Menagianay, t. 
i. p. 4^. 
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Page 5. 
HESE Memoirs are ill 
executed, being chiefly 
compiled from pamph- 
lets, without g(X)d in- 
formation, and have feveral miflakes. 




(1714.} Lord Cheftcrfield told the Bilhop 
of Waterford that if the Queen had lived but 
1 fhort time longer, the Whigs would have 



Page 15. 

d Chefterfield 
aterford that if the Queen had lived but 
. the Whigs 
taken up arms. General Stanhope was to 
have commanded the army, and Lord Cadogan 
to have feized the Tower. 

It is very true that the Whigs 
fent Lord Cadogan to Flanders to 
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propofe to the Duke of Marlborough 
to bring over the army for the 
defence of" the religion and conftitu- 
tion of the country, but the Duke 
refufed. 

Page 23. 

(1715.) The careful and fpirited conduct 
of Lord Stair was at that time greatly com- 
mended, though afterwards not fufficiently 
acknowledged. 

Lord Stair's difgrace was entirely 
owing to himfelf many years after, 
in the reign of George II. He was 
romantically brave and galant, and 
he always mixed both with his 
politics, as aids to his ambition. He 
even made indiredt love to Queen 
Caroline, which being neglected, 
his lordfhip, by means of Dr. Grant- 
ham, her chamberlain, was intro- 
duced to a private audience of her 
Majefty, for which Grantham was 
feverely reprimanded. Lord Stair 
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gave her a memorial againft Sir R. 
W. The Queen faid, " My lord, I 
never meddle with affairs of ilate, 
but as foon as the king's minifter, 
Sir Robert Walpole comes, I will 
give it to him." Lord Stair bowed, 
and fet out the next morning for 
Scotland, where he remained till 
Sir R. Walpole retired from court. 
Sir Robert was in pofleffion of Lord 
Stair's mefhorial to his death. 

Page 30. 

(1722.) The particulars of this intrigue, 
in which a Catholic duke (Thon\as, Duke of 
Norfolk), a Proteftant bifhop (Bifhop Atter- 
bury), an £ngli(h nobleman (Lord North and 
Grey), an Irifli peer (Earl of Orrery), two 
divines (Kelly and Carte), and a phyfician 
(Dr. Freind), were all fuppofed to be engaged, 
remains a myftery even to this day. 

This is very abfurd, as there 
is no doubt now of the reality of 
that plot. Sir David Dalrymple 
has publifhed treafonable letters of 



6 Memoirs of 

Bifhc^ Atterbury ; and a trunk of 
the BKhop's papers were, on hit 
deathy depofited in the Scotch Col- 
lege in Paris, with thofe of James 
Ily the Duke of Ormond, and 
others; and there I faw them in 
1766. 

Page 31. 

(i7^3-) O** ^^ revival of the Order of 
the Bath, his lordfliip was offered the red 
riband. This he thought proper to refufe, 
and was not well pleated with his brother, 
Sir William, for accepting it. 

Sir William going afterwards into 
oppofition, affeded to lay afide his 
riband, as defpifing it ; but hearing 
the other knights would refent that 
contempt, re-afTumed it. 



Pages 38 and 39. 

With all the encomiums of the 
editor on Lord Chefterfield's elo- 
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quence, it is a very falfe charader. 
Lord Chefterfield was never reckoned 
a capital orator, nor could be fo, for 
almoft all his fpeeches were pre- 
pared and written; and he never 
was eminent as a debater or in 
replies. His great fame, and no 
man had more in his time, arofe 
from his wit ; and the editor does 
cry up his irony as the quinteflence 
of his eloquence. For a feries of 
years nothing was more talked of 
than Lord Chefterfield's bons mots, 
and many of them were excellent ; 
but many, too, of others were af- 
cribed to him. His reputation for 
wit was early eftablifhed by the 
pains of a man that had very unde- 
lervedly been much admired. This 
was Sir Paul Methuen, a dull, 
formal, romantic braggadochio, 
who, returning from Spain with re- 
putation for having concluded the 
treaty of Madrid, pafled for the 
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fineft gentleman of the age, by 
telling extravagant ftories of his own 
valour and gallantry and generofity, 
though he was fordidly penurious. 
He had crofled over to Africa^ 
vaunted of having killed lions, and 
of flineing a fine ruby into the fea^ 
becaule a lady he was walking with 
would not accept it. Young Lord 
Stanhope foon faw through this fic- 
titious knight-erranty and took all 
opportunities of turning him into 
rimcule. When he cited the num^* 
ber of lions he had killed. Lord 
Stanhope (Chefterfield) faid, "Fie, 
Sir Paul, that was errant poaching." 
Sir Paul was not fo dull, but he telt 
how much he fufFered from fuch an 
antagonifl, and being brutal too, 
determined to be revenged. The 
occafion that did not prefent itfelf, 
but that he feized, was on being 
called out in a cofFee-houfe, where 
he was playing at billiards with 
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Lord Chefteriield. Sir Paul faid, 
** I was called out by a perfon, 
who afked me who it could be I 
was playing with, whofe head is 
bigger than his body, and his nofe 
bigger than his head I" The def- 
cnption had fome foundation in 
truth, but Lord CheAerfield, not at 
all difconcerted, replied with equal 
wit, irony, and coolnefs, " Oh, Sir 
Paul, you are famous for encounter- 
ing monfters." Sir Paul attempted no 
more to demolifh fuch an adverfary 
with fuch coarfe weapons. With 
this brutality he affefted great foft- 
nefs and gallantry, and one day, as 
he went into Lord Townfhend's, a 
baiket woman offered him a glafs of 
gin. He took it, made her a bow, 
and drank it. Being aflced how he 
could, he replied, " The lady gave 
it me." 

He was one of thofe that quar- 
relled with the court, and went into 



10 



of 



the oppofition againft Sir R. W., 
though really difgufted at the Queen, 
who loved to laugh ataflfeded charac- 
terSy and did not do it fo delicately 
as Lord Chefterfield. Yet he went 
to court, pretended an efteem for 
Sir R.y and was always teamed by the 
Queen on his reading romances. 
He was even invited for ha: to 
pHvate parties when the king was ^ 
Hanover. At thofe times (he often 
dined with Lady Walpole at Chelfea, 
and Sir Paul was alwajrs afked, and 
dined with jSir R. (for no man fat 
down to table with the Queen, but 
converfed with her in the evening 
at her cards). The laft time he 
was afked the Queen faid, " Well, 
Sir Paul, what romance are you 
reading now ?" He faid, " Oh, 
madam, I am tired of them ; I have 
read them all fo often ; and I am now 
got to a very filly ftudy." " What 
is that ?" faid the Queen. " The 
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Hiftory," replied he, ** of the Kings 
and Queens of England." He was 
aiked to nieet her no more. 



Page 40. 

(1727.) At Mr. Pope's garden at Twicken- 
ham the flower of the nobility met without any 
pageantry of ftate, jealou(V of party, or dih- 
tindion of fe&. Amongft tnefe were Cobham, 
Bathurft, Queenfbury, Pulteney, Orrery, 
Lyttelton, A^rchmont, Murray — names (acred 
in the annals of their country, and immorta- 
lized by the poet they loved. 

This is one of Dr. Maty's mif- 
takes, who miftook Boyle in Pope's 
works to mean Lord Orrery inftead 
of Lord Burlington. Lord Orrery, 
afterwards Lord Corke, was cer- 
tainly never intimate with Pope, 
though he was with Swift; nor is 
ever mentioned by the former. 

Page 41. 

(1727.) I have been told that King 
George I. owned himfelf under great obliga- 
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dans to Lord Bolingbroke; intended^ if he 
had lived to return to EngUuid, to have made 
him prime minifter; and I fhould believe 
this intelligence fufficientlv well-crounded, if, 
on the otner hand, no lefs reipedlable au- 
thorities did not oblige me to fufpend my 
judgment on this point. 

Page 42. 

The Ducheis of Kendal, who did 
not love Sir R. W., certainly did 
introduce Lord Bolingbroke to 
George I. a little before the King's 
laft journey. Lord Bolingbroke 
made a long harangue to his Majefty, 
who faid very little ; and Lord 
Bolingbroke, who had been appre- 
henfive of not making fufficicnt im- 
preflion, had prepared and left with 
the King the fubftance of what he 
had faid in writing. That paper the 
King gave to Sir R. W. as foon as 
he law him, a clear proof that the 
King did not intend to facrifice the 
latter to the former, though Lord 
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B. perfuaded himfelf, or, at leaft, 
perfuaded others that he was to be 
minifter on the King's return ; and 
his friend. Earl Berkeley, who con- 
voyed the King to Holland, treated 
Lord Townfhend, who accompanied 
his mafter, as a falling minifler. 
Sir R. W. was to his death in pof- 
feffion of Lord Bolingbroke's me- 
morial. Here is another prefump- 
tion that the King did not intend to 
remove Sir R. W. He had juft 
made his fon. Lord Walpole, Ranger 
of Richmond Park; and the King 
ufed to (hoot there, and began the 
Stone Lodge there, while the Ranger's 
Lodge was repairing. Sir R. hired 
a fmall houfe on Richmond Hill, 
and the King dined there with him 
after (hooting, and one day got 
drunk with punch. The Duchefs 
of Kendal, fearing fuch moments 
would give the minifter better 
opportunities of ingratiating himfelf 
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with the Kingy fent General Ilton 
and another of the Germans with 
hit Majefty.the next time he dined 
with Sir R., with orders to prevent 
the King's drinking, which, on their 
interpofing to prevent, the King 
flew into a paflion, and called them 
feveral grofs names in German ; and 
the laft thing he faid to Sir R. 
before he went abroad was to order 
him to have the Stone Lodge finiihed 
againft his return, which did not 
look as if he parted from his minifter 
in difpleafure. On the publication 
of thefe memoirs, I recolleded 
thefe circumftances, and afked Mr. 
Thomas Townfliend, fen., fon of 
Lord Townfhend, about them, and 
he confirmed my account. I have 
fince confulted Mr. Carey Mildmay, 
of Merks, in Eflex (now aged about 
eighty-feven, in 1777). He was the 
intimate friend of Lord Bolingbroke, 
and he told me Lord Bolingbroke 
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certainly flattered himfelf with fuch 
hopes ; but that he, Mr. Mildmay, 
had never reafon to believe that 
George I. would make Lord Boling- 
broke his minifter. I had this con- 
verfation with Mr. Mildmay at 
Lord Dacre's, in Bruton Street, 
March 22nd, ' 777- 
Page 43. 

There was a German baron and 
fharper that was in prifon at Bath 
for debt, and whofe creditors ufed to 
let him out whenever Lord Chefler- 
field went to Bath, as their beft 
chance of being paid by his cheat- 
ing the earl ; who, though he knew 
the fads, ftill ufed to play with him. 
Lord Chefterfield ufed to frequent the 
club at White's, in St. James's Street, 
and when he left oflFplay ufed to utter 
fome witticifm that he had prepared 
in the morning, as he paiTed through 
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the fupper-room. George Selwyn^ 
who had more wit than the earU per- 
ceived this, and gave him the name 
of Joe Miller, which came to the 
earl's ears, and was one caufe of his 
leaving off the club. 

Page 47. 

Dr. Broxholme was a man of 
much wit, and a good Latin poet. 
Mr, Hammond's mother too was 
^mous for her wit. 

Page 48. 

He (the filver-tongued Hammond 
of Lord Bolingbroke) was a man 
of moderate parts, attempted to 
fpeak in the Houfe of Commons 
and did not fucceed, nor is his 
poetry at all remarkable. He was 
in love with Mrs. Catherine Dafli- 
wood, a beauty (fince woman of the 
bedchamber to Queen Charlotte), 
who, finding he did not mean mar- 
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riage, broke oflfall connection, though 
much in love with him. 

Page 59. 

(1729.) The other Secretary of State was 
the Duke of Newcaftle, formerly obnoxious to 
the King, but reconciled to him by Sir Robert 
Walpole and the Queen. 

By being named godfather to one 
of his children by George I. againfl 
the inclination of the Prince of 
Wales, fince George II. 

Page 64. 

Notwithftanding thefe appearances of har- 
mony and friendihip, it was fcarcely to be ex- 
pelled that a real or lafttng confidence would 
be eftablifhed between Sir Robert Walpole 
and Lord Chefterfield : the former dreaded a 
rival, the latter would not brook a fuperior. 
The art of obliging was too well known to the 
Earl, too little to the Minifter. Abfolute 
dependance was expelled by the one and 
would not be fubmitted to by the other. 

This is a filly imitation of Lucan 
or Csefar and Pompey, and is bom- 

3 
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btft when tpplkd to Lord Chefter- 
fieldy who never WM at the head ef 
the court or the oppofition. 

Page yo. 

(1733.) No Iboner was his lordlhip free 
mm the (hickles of a court thaiv he Mh 
roitted to the chains of matr imo uy. Hn 
ferious addrefles. be manv years before con- 
fined to Melufiha de Scniuenberg, a yt^iiW 
lady belonging to one of the moft conficbraUe 
fiunilies in Germanyt niece to tfie Duchefr qf 
Kendal ; (he had been particularly diiKngyiflied 
by the late king, aid was created hj him, in 
1722, a peerefs of Great Britain, under die 
titles of Counteft of* Walfingham and Bauoneft 
of AldboKoug^ 

After his marriage he had a long 
amour with Lady Fanny Shirl^r, a 
great beau^. A Mifs Mildmav, 
daughter or Lady Coventry, was iii 
loye with him, and finding he did 
not mean marriage, and being virtu- 
ous, broke her heart. She Wife very 
handfome too. I was one morning 
with Lord Chefterfield, and htt 
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fervant came in and faidy Count 
Schuleoberg (her couiiny a very duU 
man,) is with my lady ; will your 
lordfliip fee him ? He replied, No. 
I have feen him 1 

Page 71. 

George II. certainly burnt his 
Other's will, in which were faid to 
be legacies to his daughter the late 
Queen oi Pruffia (which I believe 
htf fon has often demanded), and a 
large 6ne to the Duchefs of Kendal ; 
to which Lady Chefterfieldy'as her 
hcirefiji had a claim. It was faid 
that in the height of his oppbfition 
Lord Ghefterfield threatened to com- 
menect' fdt with the late King for 
dhat legacy, and that lie was fiilenced 
by a cbmpofitioa of dBao^ooo, but 
this I have only heard, and do not 
know on good authority. Lady 
Wahingham. was by ixa means < a 
- young lady, as k faid in the text; bbt 
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near forty when (he married the earL 
It was (aid that (he had been fecretly 
married when very young before (Hm 
came to England to her own unde 
Count Schulenberg. She made 
Lord Chefterfield a moft exemplary 
wife, and he rewarded her very un- 
gratefully. 

Page 74. 

(1734.) Lord Scarborough was a 
fenfible man and of unblemi(hed 
honour. Lord Cheflerfield, leis 

KundiliouSy had infUlled fcruples into 
im, and made him believe his vot- 
ing with the court was in confequence 
of his place. Lord Chefterfield hoping 
that if once detached from the court 
Lord Scarborough might more eafily 
be drawn into oppofition. The firft 
part of the plan fucceeded ; but 
wrought great uneafine& in a mind 
fo nice and fo melancholy, as Lord 
Chefterfield allowed. Lord Scar- 
borough's gloomy mind, though 
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fteady to honour, was fo fluc- 
tuating, that he twice fold his feat 
at Stanfteady and twice paid a very 
Urge fum to break off the bargain. 

Page 85. 

(1737.) The King was made to correct 
a trifiiiig negleA of his fon. 

A trifling negled ! Was taking the 
Princefs to St. James's, when (he was 
in adual labour, without acquainting 
Ring or Queen, a trifling negled ! 

The Queen was inclined to fee 
him, but thinking that would more 
embarrafs the King, (he forebore, 
but fent the Prince word (he for- 
gave him. 



See a very different character of 
lief (Queen Caroline), in one of his 
Common-fenfes, under the name of 
Agrippina. 

On the publication of thefe me- 
moirs, I confulted Mrs. Selwyn, bed- 
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court, and not caring to venture 
|K>me with fo much money^ he 
c$ern^ it, to Mrs. Howard's lodg- 
ia^ (the King's mifbrefs^ afterwards 
Lady Sufiblk)^ and depofited it with 
her. It happened that the Qiieen 
was watching at a window that 
looked on Mrs. Howard's lodgings, 
and faw the Earl carry the money, 
which feemed fuch a mark bf con- 
nection between them to the Queen, 
who never forgave thof)s that paid 
court to the miftrefs, that from that 
moment (he flopped Lord Chefter^'* 
field's promotion, and drove hini 
into oppofition. 

Page 99. 

(1740.) So little was an^ thought or defire 
enteltaiiied of gaining him (the King of 
Pntffia) in a friendly manner, and (b little was 
apprehended from France at that time, that 
certaiii powers for awhile enjoyed a fcheme 
for the partition of his dominions, ^ and a con- 
ne£ti6n was fdiially formed for thit purpofe. 
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Page ioi. 

By Lord Granville^ two years after 
therefignationof Sir Robert Walpole. 

Of all the cities in the world, Paris feems to 
be diat which Lord Chefterfidd would have 
chofen for his refidencci if he had not been 
born an Englifhman and ftrongly attached to 
the conftitution of his own country. Prefled, 
however, as he wu for time, and hurried on 
by the iU ftate of his health, he would not 
fUy there over a fortnight in going, nor 
much longer on his return. 

I was returning from my travels 
at that veiT time, and lodged in the 
fame houie (the Hotel de Luxem- 
bourg, rue des Petits Auguftins) with 
Lord Chefterfield. When I came 
home, I mentioned it to my father. 
Sir R. W. He faid, '• I will tell 
you where he has been, and on 
what errand. He has been at Avig- 
non, fent by the oppofition to the 
Duke of Ormond, to beg the Duke 
would procure the Pretender's orders 
to the Jacobites in Parliament to 
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vote for removing me from the 
King's councils, if the oppofition 
fhbuld renew their laft year's motion 
againft me/' On that motion moft 
of the Jacobites had left the Houfe 
nether than concur in fo unjufl a 
motion. Whut a fine thing is 
biography wh^sn cohfronted with 
truth! 

Pages 128 and 129. 

(1744.) Prepahitions were made to convey 
the To^ng adventurer into England* with a 
conuderaple body of troops, in hopes of 
dividine the nation, and of diftra£ting, if not 
fitbverting, the government. Several (hips 
of war and traniports had been aflembied at 
Breft and Rochefort, lyith as much fecrecy 
as expedition; fifteen thoufand men virere 
ready to embark at Dunkirk^ Bofogne, and 
Calais, and Count de ISaxe, the moft a£live of 
die French genends, was appointed to com- 
mand this expedition. It is even (aid that 
he had taken a trip to London in the courfe 
of the winter, and had coricerted the plan o( 
operations with ibmeof the difaf{e£led party. 
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A perfon came to Sir R. W.^ then 
Earl of Orford, and told him that 
he had that morning at eight o'clock 
met Marfhal Saxe coming out of 
St. James's Park, near the Priory. 
Lord Orford» ever apprehenfive of 
France and the Jacobites, firom 
having fo long had the beft intelli- 
gence of their defigns, eafily be- 
lieved the ftory, the perfon aiferting 
his perfed knowledge of the mar- 
ihal's perfon, that was too gigantic 
and remarkable to be miftaken. Lord 
Orford immediately acquainted the 
King's minifters with what he had 
heard, but they treated it as a fable, 
though nothing was more credible 
than that Marfhal Saxe, when at 
Calais fuperintending his projeded 
invafion, (hould have come to infped 
the capital, and even the palace. 
Lord Orford died a few months before 
the Rebellion, and often and often 
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the winter before faid, " This crown 
will be fought for on Englifh ground 
before a year is pad ! " On this pro- 
jected invafion^ he went to the 
Houfe of Lords, and, in a fine 
fpeech, reproached the Minifters 
with their negligence. The Prince 
of Wales was there, and was fo 
ftruck with his zeal, that though on 
Lord Orford's refignation, and the 
Prince's reconcDiation with the 
King, he had refufed to fee the 
Earl, he went up to him and 
thanked him, and gave him leave 
to wait on him. 



Page 133. 

(1774.) He (Lord C.) confidered him 
(Mr. Pope) as not inferior to Horace, and 
imputed the afperity of his mufe to the feel- 
ines of the poet rather than to the natural 
diipofition of the man. 
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VfYitthtv this was not exactly the 
cafe, or that Lord Chefterfield could 
not, refift a bon*mot that prefen* 
ted itfelf, it did happen that when 
one of Pope's laft fatires was pub- 
liihed, a gentleman in the prefence 
of Lord Chefterfield (aid, he won* 
dered nobody beat Pope for his 
abufivenefs. Lord Chefterfield faid, 
"Sir, what is everybody's bufinefs, 
is nobody's buline(s." 

Page 137. 

(1744.) Lord Chefterfield, who was at 
the head of that party (the coalition^ or broad-' 
bottom party) J had long declared for an honour- 
able peace. 

It had foon a much greater head, 
Mr, W, Pitt, fince Lord Chatham. 

Page 148. 

(1745,) The author of thefe 
MSS. notes thought as Lord Chefter- 
field did on the incapacity of the 



Lord {Jhefterfield. 2 9 

minifters of that time, and offended 
them by what he faid on the con- 
<]peft of Cape Breton. He faid he 
had found a mob at Charing Crofs 
as he was going to the Houfe 'of 
Commons, and, flopping his chariot 
to learn the caufe, was told Cape 
Breton was taken. " I thought,'* 
added he, ^' that they had faid Great 
Britain was taken ; was not furprifed, 
and bad my coachman drive on.'* 



Page 171. 

(1746.) It is very unjufl to Mr. 
Stanhope's tutor to blame Mr. Harte 
for the fon's want of virtues, when the 
father jtook fo much pains to corrupt 
hi$ heart ; and, had he fucceeded in 
bis plan of education, his fon mufl 
have thought that nothing but the 
graces were rec^uliite tp a ,Ge;itle- 
man. 
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Page 190, 

This is a very filly defence. It 
is not the term for which education 
lafts, but the duration of the con- 
fequences of that education, that is 
important. In how much lefs time 
than three or four years did Lord 
Chefterfield learn gaming? and yet 
the pafiion and practice lailed to his 
old age. 

Page 192. 

Harte no doubt had been recom- 
mended by Pope. 

Page 194. 

Sir Charles Hanbury Williams, 
minifter at Drefden, was another on 
whom Lord Chefterfield relied for 
forming his fon, and who paid great 
court to Lord Chefterfield by atten- 
tion to him. Sir Charles wrote an 
ode that has been publifhed. 
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Page 197. 

(T751.) I have been informed that there 
has been ibme thoughts of appointing the 
earl governor to the young prince, and 1 am 
authorized by fome refpeAable friends to fay 
that, notwithftanding fome reprefentations, he 
would have been prevailed upon to accept of 
this employment. I am not equally well 
informed what was the reafon that this event 
never took place, and that he did not fucceed 
in procuring an eftabliihment for his fon in 
the young prince's houfehold. 

The reafon was very plain. The 
Princefs did not choofe a man of 
fuch parts for her fon'-s governor. 

Page 203, 

He (Mr, Stanhope,) was fo much 
the revcrfe of all Lord Chefterfield 
wifhed him, that one ftory towards 
the end of Mr, Stanhope's life will 
paint the pain he gave his father, 
and the wit with which he could not 
help ridiculing his fon. Some 
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foreigners of diflin6tion» dining with 
the Early Stanhope, who had not 
attradedy in any one point, the 
delicacy of manners prefcribed to 
him, had buried himfelf in creamed 
apple pie, in fpite of the wink$ and 
fhrugs of his father. As it way 
takine off. Stanhope helped himfelf 
to a lecond plate, and, from avidity, 
had lathered all the bott(An of his 
face with the cream. Lord Chef- 
terfield, provoked at fuch grofs glut- 
tony, turned about to Stanhope's 
valet-de-chambre, and faid : " Hive 
you got your matter's razors therfe ? 
I fee he wants to be fhaved !" 

Page 2o8. 

(1755.) He had taken with him to Black- 
heath all the materials neceflary for writing 
fome hiftorical tra£b of his own times, which 
he intended to pen with the ftri£teft regard 
to truth, and to favour none, himfelf not 
excepted. 
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I have, can have, no doubt but 
Lord Chefterfield had written » or at 
lead begun. Memoirs of his own 
time. His relation, Mr. Charles 
Stanhope, elder brother of Lord 
Harrington, told me fo pofitively. 
Lady Hervey told me more than 
once that (he had feen and read 
them. Everybody expected, on his 
death, to hear he had left memoirs; 
but his friends faid he had burnt 
them a little before his death, be- 
ing offended at Sir John Dalrymple's 
hiftory, and faying he would leave 
no materials for afperiing great 
names. Still I queftion whether 
they are not extant. Several cha- 
racters which made part of them 
certainly do exift; and the editor of 
this work, in page 293, hereafter, 
note 36, feems to hint that the ac- 
count of the Earl's embaify to Hol- 
land, written by himfelf, is not 
deftroyed. See alfo p. 265. 

5 
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Page 220. 

Not long before his death, be- 
ing afked how his contemporary. 
Lord Tyrawley, did, he faid, ••To 
tell you the truth, We have both 
been dead this twelvemonth, but 
we do not own it/' A ftill more 
admirable proof that he retained 
his quicknefs to the lafl happeneii 
about a year before his death. 
His fifter, Lady Gertrude Hotham, 
who was erown a ftrid methodift, 
and her mend, Lady Huntingdon, 
thinking that the EarVs bad health 
offered a good opportunity of getting 
at his foul, had a fcheme of drawing 
him down to one of their feminaries 
in Wales, and vifited him with that 
view; but, imagining they had 
great cunning, they faid nothing of 
their pious motives, but cried up 
the goodnefs of the air and the 
beauties of the fpot, its charming 
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vievta— and then there were fuch 
glorious mountains round it. '^ No, 
ladies,'* interrupted the Earl, '^ I do 
not love fuch tremendous profpe£ts. 
When the faith of your ladyfliips 
has rempvod the mountains, I will 
go to Wales with all my heart/* 

Page 223. 

In the latter end of his life, I fre- 
quently vifited Lord Chefterfield, 
and received great civilities from 
him. In 1770 he breakfafted with 
me at Strawberry Hill, where I 
niadfe him the following compli- 
inenty which he found in the library 
printed at my own prefs: 

Few|>aces hence, beneath yon grottoed road, 
From d]rin£ Pope the laft fweet accents 

flowed. 
O Twickenham ! would the friend of Pope 

but blefs 
With fome immortal ftrain thy favoured prefs, 
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The happier emblem would with truth 

depofe, 
That where one Phoenix died, another rofe! 

Page 268. 
Lord Chefterfield*8 father was 
deaf, and as he lay dving, bad his 
fon put his mouth clou; to his ears ; 
but, faid Lord Chefterfield, I would 
not come fo near, for I thought he 
wanted to bite my ear off. 

Page 269. 

Sir W. Stanhope's wit was not 
fo frequent, but more natural, than 
his brother's, and at the fame time 
much more bitter. When Lady 
Archibald Hamilton, miftrefs of 
Frederick, Prince of Wales, had 
filled the Prince's court with her 
relations, Sir William one day at 
Carlton Houfe, went up to every 
perfon he did not know, and faid, 
**Your fervant, Mr. Hamilton; your 
fervant, Mrs. Hamilton !" 
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Page 286. 

Lord Scarborough and Lord Lonf- 
dale were confcientious men, and of 
ilrid honour, but that was not at all 
the charader of Lord Chefterfield in 
the early part of his life. 

Page 290. 

(Of a pamphlet entitled, *' The Cafe of the 
Hanover Forces in the Pay of Great Britain.") 
I &w a copy of this pamphlet, on the title- 
page of which was written in the handwriting 
of Lord Chefterfield, "By Mr. Waller and 
Lord Chefterfield." Edmund Waller, Efq., 
was M.P. for Chipping- Wycombe. He fup- 
ported in the Houfe of Commons the fame 
caufe which Lord Chefterfield defended in the 
Peers. He was one of the fecret committee 
fox inquiring into the condu£l of the minifter, 
and fpoke in many of the debates with great 
force of argument, but without the graces that 
diftinguiihed feveral other heads of the op- 
pofition). 

He was a very dull man and fpoke 
obfcurely and in the meaneft lan- 
guage ; but was fuppofed to under- 
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ftand the revenue. Lord Chefter- 
field who did not, but wifhed to do, 
went Ui Mr. Waller's at Beaconsfield, 
for a fortnight, to be inftruded, but 
Mn Waller was fo incapable of ex- 
plaining what he knew, that the earl, 
on his return, faid he had been beat- 
ing his head againft a Wall-er. Sir 
John Barnand, who did underftand 
finance, thoueh an ineloquent and 
inelegant a Ipeaker as Waller, was 
very clear ; and Sir R. Walpole faid 
he thought he had done the bufinefs 
of the day whenever he had anfwered 
Barnand. 

Page 290. 

In the vear 1729 Sir Charles Hotham, 
brother-in-law to his lordihip, was fent as 
minifter plenipotentiary to the King of Pruffia 
to propofe a marriage between the Prince of 
Wales and the eldeft Princefs of Pruffia^ and 
another between the Prince Royal of Pruffia 
and the King of England's fecond daughter. 
His Pruffian majefty*s anfwer was that he would 
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confent to the marriage of bis Prince Royal 
with our Princefs, if our King did not infift 
upon a double marriage on the terms propofed, 
but that if he did, he would, not confent to 
of them. 



Princeis Amelie told me on Friday 
night, March 21, 1777, after cards 
were over, that this anecdote of the 
double marriage was not true» for 
that the late King of Pruffianerer 
would confent to a marriage between 
the families. He told me, in 1774, 
after the publication of Lord Chefler* 
field's letters to his fon^ that the earl, 
during his firft embafly in Holl^d, 
had fuggefted to her mother, the late 
Princefs of Wales, before he camfe 
from Hanover^ to try to marry the 
Princefs Royal of ;Pruiiia without 
the knowledge of George 11. If fo, 
this might be the oHginal caufe of 
Lord Chefterfield's being fo long 
hated by the late king. 
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Page 302. 

In one of Lord Chefterfield's fpeeches in 
1 735, 1 find the following words, which might 
appear prophetic if a dozen years were fufficient 
to eftablifh the reputation of a prophet':^ — 
" Before the flames (of war) can be extin- 
guifhed, I am afraid much blood will be 
ipilt, great princes muft fuffer, even queens 
muft weep.** 

This is an abfolute miftake, it was 
not Lord Chefterfield, but Lord 
Carteret, that made that fpeech 
which concluded, " a war, my lords, 
that will be drenched with the blood 
of kings and wafhed with the tears 
of queens." So bdmbaft a period 
was defervedly ridiculed by Sir 
Charles Williams in his Pandse- 
monium, in which he drew the 
chiefs of the oppofition, and fpeeches 
in their feveral ftyles. This of Lord 
Carteret concluded thus, in allufion 
to the phrafe above ; " And Vifiers' 
heads come rolling down C6nftanti- 

6 
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nople ftrcets." The Pandsemonium, 
by much one of the beft of Sir 
Charles's works, was never finifhed^ 
and he loft or deftroyed the only 
copy of it. 

Page 305. 

Lord Chefterfield told us a thing that fur- 
prifed us very much, which was, that through 
the influence of her bdyfhip (Ladv Sundon), 
her Majefty had it once in her tnoughts to 
make Dr. Freind Secretary of State, though 
he was looked upon to be inclined to Jacobin- 
ifm. 

I believe this was very true. Dr. 
Freind had faved Lord Townfticnd 
in a dangerous illnefs, and that in- 
troduced him to the queen. 

Page 307. 

(The well-known pamphlet afcribed 
to Lord Granville, and entitled, 
"Examination of the Principles, 6cc., 
of the Two Brothers, &c.,") was 
written by Lord Egmont. 
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Page 320. 

The vice-treafurer Mr. Gardner, a man of 
a good chara£ler and a confiderable fortune, 
waited upon him one morning, and in a great 
fright told him that he was afuired, upon good 
authority, that the people in the province of 
Connaught were actually rifmg. Upon which 
Lord Cbefterfield took out his watch, and 
with great compofure auifwered him, ** 1 1 is nine 
o'clock, and certaunly time for them to rife : 
I riierefore believe your news to be true." 

I had always heard that it was to 
a bifhop that Lord Chefterfield made 
this reply, and I afked Lord George 
Sackville Germain, who afTured me 
it was, and that the perfon was 
Howth, Archbifliop of Tuam, who 
was fo offended at the indecent levity 
of the Lord Lieutenant, that he 
never viiited him more. There was 
wit in the reply, no doubt, if Lord 
Chefterfield had only faid that he 
had made it ; but it was very unbe- 
coming a chief magiftrate at fuch 
a crifis to a refpedlable prelate. 
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Page i. — Miscellaneous Pieces. 

I yenr nearly took Mr. Ward's drop, 
nbtwithftindiiig the grestt difparagement it 
met with in its infancy, from an honourable 
author, eminent for his political fagacity, who 
aflerted it to be ** liquid Popery and Jacobin- 
rfin/' I reaped jgreat benefit from it, and 
recommended it to fo many of my friends 
that I quefHon whether 'the author of that 
ereat fpecific is more obliged to any one man 
m the kingdom than myfdf excepting one." 

' General Charles Churchill, the 
greit jefter of the time. — Queen Ca- 
roline, afking the general if it was 
true that Ward's medicine had made 
ii man itlad, as was reported ? He 
faid, "Yes, madam, very true." 
*• And do you own it ?" faid the 
queen. " Yes, madam." " And 
who is it?" " Dr. Meade, madam." 

Page 21. 

(The London Journal was) writ- 
ten for the Court. (The Craftfman 
was) undertaken by one Amherft, 
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and was continued by other hands, 
but went out of repute on the com- 
mencement of Common Senfe. 

Page 30. 

I am aflured that in a great hall at the 
country-feat of a very confiderable perfon in 
Chriftendom, there is a very magnificent pair 
of new fcales, where the mafter of the houfe 
and his numerous guefts are annually weighed, 
and are as annually found to increafe im- 
menfely. 

At Houghton, in Norfolk, the 
feat of Sir Robert Walpole. Amidft 
the exaggerations of the oppofition 
on that fabric, the lanthorn in the 
hall, which was of brafs gilt, hap- 
pened to be moft taken notice of. 
One periodical paper, defcribing the 
feat, faid the author was firft carried 
into a glafs room, which he took 
for the porter's lodge, but was told 
it was only the lanthorn. This 
lanthorn, however, was fo far from 
being even large enough that the 
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his charadler in Sir Charles Han- 
bury Williams* " Ifabella, or The 
Morning/' 

Page 70. 

Here is omitted the paper of 
Odober loth, 1737, which was alfo 
written by Lord Chefterfield, as was 
that of November 5th of the fame 
year. 

Page 83. 

The paper of June 21ft, 1738, 
confifted of two parts, the latter of 
which was moft indecent and was 
written by Lord Chefterfield, but I 
fuppofe was omitted for its great in- 
decency. 

Page 84. 

(Of General Wade's houTe, built under 
Lord Burlington's fuperintendence, and fup- 
pofed to be verv uncomfortable). Lord Chef- 
terfieldy after (eeing it, told the general, '* If 
I had your houfe, I would hire the oppofite one 
to live in, and enjoy the profpe£l." 
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In Burlington Street, (the prefent 
Burlington Hotel. — Ed.) 

Page ;66. 

I heard the odier day with ereat pleafure 
from my worthv friend Mr. Doaflev^ th^t Mr. 
Johnfon's Engh(h Di£tioiiary, wim a gram- 
mar and hiftory of our langua^ prefixed, 
will be publiihed this winter in two larg^ 
volumes in folio. {ff^arU^ Jan. 28, 1754.) 

Though thefe papers contributed 
fo much to the reputation of Dr. 
Johnfon's Didionary, he behaved in 
a very brutal ahd ungrateful man- 
ner to the earl It would 

have been a very extraordinary work 
if he had inferted all the words he 
had coined himfelf, but he had 
unluckily excluded himfelf, as 
he confined his authorities to our 
Standard authors, not one of which 
certainly ever ufed fuch pedantic 
and abftrufe terms. 
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Pagb 171. 

(Of the jumble of fyllables). I 
once heard a woman in a pailion 
fay, " Perfidion feize you." 

Vol, IL Page 16, Letter 8. 

I wrote to Paris for an account of 
this Madame de Martel, and received 
the following anfwer : '^ Madame 
Martel f'appelloit Mademoifelle 
Coulon : c'^toit une petite demoi- 
felle de Dauphin^, dont a fon ar* 
riv^e la beaut^ fit grand bruit. Elle 
^tait pr^cieufe, afFed^e, galante ; eut 
beaucoup d'avantures: elle n'^toit 
pas de la bonne compagnie/' 

Page 17. 

Si pourtant ma deftinee ou mes liafions 
m'obligent a prendre quelque part aux afiaires, 
il faut fubir le joug, et remplir mes eneage- 
mens mais ce ne cera {Jic) pes fans envier le 
bienbeureux fort de ceux qui reftent maitres de 
leurs terns, de leurs a£Uons et de leurs paroles. 

7 
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This 18 a fjrmptom of Lord Chef- 
terfield having expeded to come in 
on Sir R. W/s retirement. 

Page 37, Letter 12. 

She (Madame Cleland) had been 
a nun, and quitted her convent, and 
to the end of her life was engaged 
in all forts of intrigues, galant, poli- 
tical, and interefted. She was fuf- 
peded of having robbed and mur- 
dered one of her lovers, and was 
faved from profecution by the in- 
tereft of another of them. Lord 
Harrington. 

The author D*Alembert was her 
natural fon, and Monfieur de Pont- 
deyvelt her nephew, who fathered, 
as it was fuppofed, her two famous 
novels, the Comte de Cominges, and 
the Siege of Calais. The celebrated 
Madame GeofTrin was one of her 
pupils. 
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Mrs. Cleland was fifter of Lady 
Aliens both of Jewilh and Flemifh 
extradion. Both had parts, both 
were very fatirical. Mrs. Cleland 
was very afieded, but had lefs parts 
than her fifter. She was wife of 
Pope's friend, Mr. Cleland. Lady 
AUen kept a fort of academy of 
beaux efprits, and was much con- 
neded with Lionel, Duke of Dorfet, 
Lord Chefterfield, Lord Bath, Lord 
Lyttelton, and Lady Hervey. 

Page 44, Letter 14. 

A Madame ♦ ♦ ♦ 

This lady was Madame de Mon- 
confeil, whofe rank, birth, and vir- 
tues were far from extraordinary. 
Of her family I received this account 
from Paris from one who knew her 
well: "Monfieur de Curfay, p^re 
de Madame de Monconfeil, ^toit 
gentilhomme, fr^re de Madame de 
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Pleneufy Itquelle ^toit mire de Ma- 
dame de Poix (miftrefi of the Duke 
of Bourbon). Je ne me fouviens 
pas aujourd'hui quel ^toit le nom 
de Madame de Curfay : elle ^it 
certainement peu de chofe. EUe 
avait de la beaut6» beaucoup d'im- 
pudence et d*intrigue. Elle avoit 
etoit {^c) entretenue par un nomm^ 
Auguerre, qu'elle ruina, qui fe redra 
i S. Germain, et devint amoureufe 
de la Demare com^enne, m^ de 
Madame de Sequr (by the Regent 
Duke of Orleans) que le fit fubfifter 
et qu'il ^poufa. Je pretendois qu*on 
avoit dans fa cuillere le portrait de 
Madame de Curfay et de Ma- 
dame de Monconfeil ; de la pre- 
miere en fe regardant dans la large, 
et de Tautre en la prenant de Tautre 
fens." 

Madame de Monconfeil mar- 
ried an officer, and was a moft in- 
triguing and interefted woman, and 
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dipped in all kinds* of cabals. Be- 
fides LfOrd Chefterfield, (he was 
much conneded with Lord Clinton 
and General Churchill^ and by the 
latter entered into a correfpondence 
with Sir Robert Walpole, with whofe 
charader Ihe pretended to be in love. 
I was introduced to her in 1739, 
when her mother kept a gaming 
houfe. Madame de Monconieil was 
tall, had a very fine fkin and eyes, 
but too long a face. She was much 
conneded with the Prince of Conti, 
and the Marquis de Maillebois ; and 
when I knew her again in 1766 Ihe 
was a perfonal enemy of the Due de 
Choifeul, and her houfe was the 
rendezvous of all his enemies. I 
have fupped there with Marlhal 
Richelieu and Madame la Marechale 
de Mirepoix, who for a great num- 
ber of years had never fpoken to one 
another but at the King's parties, 
lince the Marfhal had killed her firft 
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huiband the Prince de Lixin. Ma- 
dame de Mirepoix drew on herfelf 
the anger of die Due de Choifeul 
by marrying her nephew the Prince 
D*Henin to Madame de Moncon* 
feil'8 fecond daughter, whofe birth 
is recorded in thefe Memoirs; and 
that in all probability was the 
fource of the Duke's fdl, for Mar- 
fhal Richelieu perceiving the in- 
trigue between the King and 
Madame du Barry, Madame de 
Mirepoix, with whom the Due de 
Choifeul had broken, attached her- 
felf to the new miftrefe ; and the 
Princeffe de Beauveau, wife of Ma- 
dame de Mirepoix's brother, between 
which two ladies there was irrecon- 
cileable jealoufy for the government 
of the Prince de Beauveau, puihed 
the Duchefs de Grammont, the 
minifter's favourite (ifter, into all 
manner of violence againft Madame 
du Barry and Madame de Mirepoix ; 
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and the Duke was fo weak as to let 
thefe two women lead him into 
great indifcretion, which ended in 
the difgrace of the Duke, and fell 
heavily on the Prince de Beauveau 
too. 



Page 75, Letter 24. 

The PrincefTe de Montbazon was 
niece of General Oglethorpe, and 
daughter of the Fanny Oglethorpe 
mentioned in Lord Bolingbroke*s 
letter to Sir William Windham. 
She was married to Monfieur de 
Mezieres. 



Page 191, Letter 63. 

JOfLordBolingbroke). On lui rendra plus 
ice a prefent qu'on ne lui en a rendu de Ton 
vivant. 

This prophefy was quite inverted. 
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Page 361, Letter 55. 

Captain Charles Boden, a man 
of fome humour and univerfal 
parafite. He wrote a comedy 
called the "Modeifti Couple," which 
occafioned a great riot at the Drury 
Lane, as the Court and people of 
quality, his patrons, would fup- 
port it, and the town would damn 
it. 

Page 449, Letter 121. 

Sir T. Robinfon, of Rookby Park, 
in Yorkfhire, was one of thofe men 
of temporary fame who are univer- 
fally known in their own age, and 
rarely bv any other age. He was 
an indiicriminate flatterer, a pre- 
tender to virtu and art, a plagiary 
in architecture, in which however 
he ftole with great judgment. 
He married the widow of Lord 
Lechmere, daughter of the Earl of 

8 
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becoming proprietor and diredor 
of Ranelaghy where he died, bUnd, 
in Marchy ^777 f ^g^d 76. He 
was remarkably tall and lean, and if 
Lord Chefterfield ufed him as a 
correfpondent, he ufed him as a 
butt too. About a year before the 
earl's death, inquiring how Sir T. 
R. did. Lord Chefterfield was told 
he was dying by inches. " Well," 
faid Lord Chefterfield, ''then he 
has ftill a good while to live !'* 



EDOUARD III 

ROI D'ANGLETERRE, EN FLANDRE. 



EDOUARD IIP 



ROI D'ANGLETERRE. EN PLANDRB. 




j]'HISTOIRE d'Angleterre 
nous dit, d'une mani^re 
tresfuccinde^qu'en 1337, 
Edouard III, ayant pris 
le titre de Roi de France, fait alliance 
avcc van Artevelde, le chef du parti 
populaire en Flandre, pafle le d^troit^ 
et d^barque, avec une arm^e anglaife, 
^ Anvers, en 1338. Tr^ peu de 
details font donn& fur ce que fit le 
Roi d'Angleterre, durant fon fifjour 

' Tout ce qui conceme ce Ibuverain, le 
pere du commerce de I'Andeterre, celui qui 
nt conllruire le chateau dc vVindTor i I'aide 
d'un lyfteme economique relt£ unique en foa 
genre, doit int£reffer i plus d'un titre. 
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en Flandre, or un contemporain, 
habitant ^ cette ^poque la ville 
d'Anvers, Jean De Klerkj nous a 
laiir^ une narration rim^e de Texp^- 
dition d'Edouard III en Flandre et 
en Brabant, qui ^tant ^crite en 
Flamand, a naturellement paifiie in- 
apper9uey dans les documents exa- 
mines par les hiftoriens. 

L^auteur fuit pas \, pas le Roi dans 
fon expedition, depuis fon d^barque- 
ment a Anvers, jufqu'a fon depart 
pour FAngletferre. 

II etait^ comme noub Favons dit, 
contemporain des ev^nements qu'il 
d^crit, et il ne COnfulta, pour la plu- 
par t des faits,que fa propre m^moire, 
dans fa chronique ecrite en 1347. 

Comme il habitait Anvers, lorique 
leRoid'Angleterreyftjournaquelque 
temps, il eut Toccafion de voir de 
pres ce monarque qui aimait beau- 
coup les Anverlois, et fit battre plu- 
fieurs efp^ces de monnaie, dans cette 
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viUCyComme nous Tapprend Froiflart, 
au livre 1", chapitre 77. 

Noiis cxtraierons de ce r^cit ce 
qu-il contient de plus int^reflant^ 
nous contentant de traduire le texte 
flamand. 

Edouard III, refolu de foutenir 
par les armes, fes pretentions au tr6ne 
de France^ etauur^ de trouver de 
Vappui en Flandre, s'embarqua et 
prit terre a Anvers, dans le Bra- 
bant, le 22 Juillet, 1 3 38.9 en pr6fence 
d'une grande foule de fpedateurs 
accourus pour le voir. II ^rrivait 
avec deux cents grands vaifleaux, et 
il ^it accompagne des oomtes de 
Northampton, de Derbyi de Suffolk, 
et <ie SaUfbury, ainfi que de trois 
^vdques, ceux de Canterbury, de 
Lincoln, et de Durham. 

La nuit m6me de fon zxrxvitf la 
maifon oil il repofait prit feu^ ce 
qui attira une foule de monde. 
. . Les jours fe paffaient, et le Roi 



6 Edouard III. 

ne pouvait commencer i agir, TEm- 
pereur n'ayant point encore envoy^ 
les fecours qu*il avait promis. On 
annon9ait toujours qu'il ^tait fur le 
point d'arriver avec des forces auxi* 
liaires confid^rables ; mais on igno- 
rait qu'il avait chang^ d'avis. 

Edouard lui d^putait fucceflive- 
ment tantdt un (iv6que, tantdt un 
comte, pour favoir s'il allait arriver 
ou non. Comme il n'obtenait aucune 
r^ponfe d^ifive^ le roi rcifolut de 
partir lui-mdme, et alia trouver TEm- 
pereur ^ Coblentz. 

L*Empereur le re9ut avec de 
grands honneurs, aifembla un con- 
fiftoire imperial, et agiflant avec 
adreife et prudence, cr^a le Roi 
Edouard fon vicaire et Lieutenant 
du Saint Empire, lui donnant pou- 
voir de faire droit et loi a chacun 
en fon nom. L'aflembl<Je terminee, 
le Roi fe rendit imm^diatement ^ 
Arquesj ou il re9ut foi et hommage, 
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comme Lieutenant de TEmpire^ de 
tons les feigneurs qu'il avait con- 
voqu^. De 1^, il fe rendit a Malines^ 
oil la mdme cer^monie eut lieu. En 
outre cinq lois nouvelles y furent 
proclam^es.^ 

A caufe du retard mis par TEm- 
pereur ^ remplir fes promeiles, le 
Roi d'Angleterre fut oblig^ de pafler 
rhiver en Brabant* dans la ville 
d'Anvers, avec fes comtes, fes 
^vdqueSy et un grand nombre de 
troupes difleminees de tous c6t^» 
attendant la parole que TEmpereur 
avait donn^e, d'arriver avec des fe- 
cours»aufiit6t que Ton verrait poindre 
rherbe nouvelle. 

Mais r^t^ ^tait arriv^, meme plus 
de la moiti^ de lafaifons'^tait^oul^e, 
lorfque TEmpereur fit connaitre que 
le fubfide promis ne lui ayant point 

1 Ces conftitutions, dont parle TauteuTy fe 
trouvent dans VHifloria Diplomatica Brabantia 
de A. ThymOi i r annee 1 338, chapitre 65. 
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it<L cnvofi en entier, tu jour fix^ 
le trait^ qu'U avait conchi ^tait 
rompu. 

Edouard apprenant qu'il ne devait 
plu8 compter fur TEinpereiir, dit^ 
ainfi que je Tentendis moi mdme, 
C'eft pour mon plus grand avan- 
tage que Dieu a voulu que mon 
projet 8*ex^cudlt d^une autre nia* 
niire. Si TEmpereur 8*^tait rti^6 
'* de cette guerre, et que le fucc^ 
^^ eut couronn^ nos eflRnts,' la r6* 
^^ nomm^e lui aurait attribu6 lea 
^^ honneurs de la vidx>ire. Main- 
^' tenant je recommande humble- 
^ ment ma caufe au Seigneur, et 
"je le fupplie de m'accorder fon 
" appui en tout ce qui eft jufte." 
Nous allons voir maintenant les 
^v^nements qui fuivirentw 

Lfe Roi d'Angleterre s'addrefla au 
Due de Brabant, et I'invita au nom 
de TEmpire, et en quality de Vicaire 
G^n^ral, de Faider i venger les in- 
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juftices que Philippe de Ftance et 
fes ancStrea, avaient commii^ au 
detriment de TEmpire roma^n, et 
furtout du Cambraifisy dont le pk*^- 
tendu Roi des Fran^ais s'^tut em- 
par^y et qui ne lui appartenait pas. 

II Tinvitait i fe rendre a^ec toutes 
le$ forces qu'il pouirait raflemblery 
titiXxtr Mens et Binthej le vendredi 
avant la fiite de Tapdtre faint Tho^ 
mas. En conf(^quence le due fe 
pr^para, car il ^tait hon<me lige de 
TEmpire, et fomm^ en fon nom de 
maintemr t'int^grit^ de fes liniites^ 
il ne pouvait s'y refufer. Un fenti- 
ment perfonnel venait encxire exciter 
davantage fon reflentiment contre 
Philippe. II fe rappelait les grands 
dommages et pertes qiie ce roi lui 
avah cauf<^ naguires, lorfqu^apr^s 
avoir gagn^ \, prix d'or, quinze fei- 
^neurs, il voulut s'emparer du Bra- 
bant. On avait mdme promis 
d'amener le Due prifonnier^ et ce 
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ne fut pas fiaiute d'efforts pour r^uffir 
dans ce projet^ qu*il ^happa^ par fon 
courage et fa vaillance. Ce n'^tait 
done pas k tort que ces circonftances 
venaient maintenant fe repr^fenter i 
fa m^moire. 

Les pr«iparatifs pour cette entre- 
prife contre Philippe^ prirent tant 
de temps, que Viti etait prefque i fa 
fin, lorfque le Roi d'Angleterre 
quitta le Brabant, le 8 Septembre, 
1339, fe dirigeant fur la France, en 
traverfant le Hainaut et le Cam- 
braifis.^ Plufieurs grands feigneurs 
flamands et hoUandais avaient em- 
brafi<^ fon parti, et march^rent avec 
lui contre le Roi Philippe. 

L'Eveque de Liege, le Roi Jean 
de Boh^me et le comte de Hainaut, 
neveu de Philippe, fe rang^rent fous 
les drapeaux de ce dernier. 

^ Le roi raconte lui menie ce voyage dans 
une lettre que M. Buchon a in(er6e dans ion 
6dition de Froiflart, vol. i*', p. 74. 
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Quoique le comte de Hainaut fut 
all^ porter fecours a fon oncle, il ne 
fiit pas tres bien refu en France, 
parcequ'Edouard III ayant ^poufii 
fa fceur, Philippe comprenait que 
dans fon cceur, il devait plutdt dtre 
port^ en faveur de fon beau-fr^re. 
Lie roi entra done, comme nous Ta- 
vons dit, fur le territoire de France. 

Philippe avait r^folu de laiifer 
avancer Tennemi et de trainer la 
campagne en longueur, jufqu'^ ce 
querhiverarrivat,et que Tintemp^rie 
de la faifon chafl^t fes adverfaires du 
pays. 

Ceux-ci voyant que, malgr^ toutes 
leurs tentatives, ils ne pouvaient 
amener Philippe a accepter le com- 
bat, que le froid devenait p^n^trant, 
et que la pluie tombait avec abon- 
dance, qu'en outre on commen9ait 
^ ^prouver une difette de vivres, 
ils fong^rent pour ces motifs, qu*il 
valait mieux gagner un pays ami. 
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et y * tttendre une faifon plu8 £i- 
vorable. 

Le roi retouma a Anvers^ auj^^ 
de fon ^poufe qui avait choifi pour 
f<6jour Tabbaye de. Saint Miphcl, o& 
eUe logeait avec (a fuite. 

EUe y accoucha d'pn fils, auqud 
fut donn^ le nom de Lumnel.^ Cat 
^v^emeal Qut lieu le fjunedi ajM^ 
la Saint Remiide Tan 1339 (1340). 

Pendant que^<:ette tentative <!*& 
douard contre. Ifi France iv'amenait 
pas de r^fultaty il r^gnait en Flakidre 
une grande s^nifloipfit^ . cpntre le 
comte Louis, fuzerain du pays, a caufe 
de fon devouement a la France. 

A Gand s'etait elev^ un homme 
qui s'acquit une telle influence^ que 
bientdt prefque tout le pays lui ob^it. 
II parlait bien^^tait itr^ courageux et 
avait nom Jacques van Artevelde. 

^ A caufe du Lion qui forme les armes du 
Brabknt. Ce fils eft le Due de Clarence 
mort en Italie en 1368. 
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ILfongea a prendre fes mefures pour 
refifter au comte de Flandre, ainfi* 
qu'a Philippe de Valois. II r^uffit 
^ former une alliance: avec le.roi 
d' Angleterre Edouard, la Flahdre, le 
Brabant et le Conlte de Hollapde. 

Lorfqu'i la fuite de ce trait^, le 
Roi Edouard fit fon entree i Gand^ 
il portait les armes ecartel^es de 
France; et d'Anglcterre, fe procla-^ 
mait fouverain des deux pays, et 
mSme recevait le ferment de foi et 
d'hommage, conmie roi de France* 

Peu apr^^ Edouard retourna en 
Angleterre^ pour y reunir de nou- 
vellea forces^ laiflant a Gand fon 
^poufe et fon enfant c 

Durant fon f^jour en cette ville, 
QU elle logeait dans le Monaft^re de 
Saint Bavon, et pendant Tabfence du 
Roi, la princefle accoucha d'un fils,^ 

^ Jean, furnomme de Gand^ Due de Lan- 
caftre. Ce fiit fon fils Henri qui detrona 
Richard IL et regna fous le nom de Henri IV. 
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et le Roi fe propofa de revenir 
d'Angleterre, avec la V^^ de Dieu* 
auffitdt que Fhiver lerait paflii, et 
que la terre fe couvrirait de nouveau 
de verdure. 

Cependant le Roi de France avait 
£ut conftruire^ pour s'en fervir I. 
Tapproche de Vtt£^ deux cents vaif- 
feaux, avec lefquels il fe propofait 
d'emp£cher toute communication 
avec les cdtes de Flandre, d'attaquer 
Edouardy d fon retour^ et de 8'em- 
parer de lui^ fi poffible. Cette flotte 
r^pandit la terreur fur les cdtes de 
Flandre et de Zelande, jufqu'i An- 
vers, car la renomme publiait partout 
que les ennemis viendraient affi^ger 
cette ville. Les habitants firent done 
des pr^paratifs confid^rables de d^- 
fenfe. C'eft alors que commen9a 
la conftru&ion de la forte, grande et 
belle tour, fitu^e pres du march^ au 
poiiTon, a Anvers. 

Lorfque Thiver fut a fa fin, et 
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que les arbres commencaient ^ re-* 
verdir, Edouard et les fiens traverfb- 
rent la mer, et arriv^rent avec plus 
de deux cents navires. Des que le 
Roi fut en vue des c6tes de Flandre, 
il fit entrer fes vaiiTeaux dans le bras 
de mer appele le Swyn^ et vers le 
foir, le jour de la St. Jean (24 Juin, 
1 340)9 il attaqua la flotte de Philippe 
de France, qui bloquait le bras de 
mer. Nul plan n'etait arrets, tous 
s'avancaient fans ordre; mais Dieu 
les prot^geait. Les Fran9ais avaient 
pille et mis ^ mort une foule de 
marchands, et avaient fait trop de 
mal pour qu'il fut pofiible de Ten- 
durer plus longtemps. lis fe d^fen- 
dirent avec grand courage contre les 
afTaillants. 

II y eut tant d'hommes tu6s 
et tant de fang r^pandu, que 
c*^tait efFrayant a voir. Des deux 
cot^ les combattants montr^rent 
un tel acharnement, que la nuit 
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feule pat mettre un terme a la ba- 
taille. ^ 

Le matind^l'aube.leRoi Edouard ' 
rccommen9a la lutte avec un nou- | 
veau courage, et elle ne fut pas | 
moins fanglante. Des temoins ocu- I 
laires m'en tirent le recit. Le mo- i 
narque anglais Te trouvait partout | 
Oil etait le danger, payant de fa per- 
fonne avec uneaudace eionnante dans 
un fi haut perfonnage. On fe batut 
inceflamment depuU I'aurore jufqu'^ , 
raidi. ' L'armee fran^aife ewiya I 
une terrible perte, et ie maflacre nit 
tel que les foldats de cette nation fe 
pr^cipitaient du tillac dans les flots, 
efp^rant encore avoir ainli au moins 
une chance de falut.' 

' Froiflart dit la meme chofe, liv. v. ch. 50, 
ainfi que la chroniquc de Flandre dc Dtnts 
Sauvagt. 

' Lorique la nouvelle dc cctte d^faitt fiit 
apportee a la cour de France, le Fou du Roi 
s'ecria : " O que les Flamaiids font done 
" laches! — Comment cela? — parcequ'ils n'ont 
** pas ofe Tauter apres les Fran^ais.' 
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Dans les navires il y avait un 
fi grand nombre de morts et de 
bleff^Sy que Ton marchait dans le 
fang jufqu'a la cheville. La mer 
mdme prit une teinte rougeStre, lorf- 
qu'on jeta les cadavres ^ Teau. Plus 
de trente mille Fran9ais perdirent 
la vie dans cette bataUle, et feule- 
ment fix cents Anglais^ ainfi qu'on 
le rapporte.^ 

On confervera ^ternellement la 
m^moire de ce combat, qui eut lieu 
vis i vis du Swyn^ en Tan de Notre 
Seigneur 1340. 

L'arm^e francaife fe compofait 
en grand partie de Normands, 
d'habitans de la c6te de Calais, 



^ Le Roi Edouard lui meme envojra les 
details de cette lutte (anglante en Angleterre, 
et ce recit fe trouve rapporte dans Ryrmr^ 
tome 2, p. 1 1 29. 

II paraitrait que les contemporains reear- 
daient cette bataiUe navale, comme une forte 
de Trafalgar, 

3 
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et de Flamands bannis de lear 
pays. 

Un fameux pirate^ nomm^ SpouJk- 
Vifcby qui s'etait fkit rennemi da 
del et de la terre, avait le com* 
mandement de la flotte fran9aife9 et 
trouva le moyen^ comme je rsuipriSy 
d'echapper^ ayant pris la fuite durant 
la nuit avec une dizaine de na- 
vires. 

On fit prifonnier un dea princi- 
paux habitants de VEclufe^ qui avait 
accompagn^ le Comte de Flandre^ 
lorfqu'il fe r^fugia en France. 

C etait Jean Fan Heyk^ capitaine 
du navire le St. Cbriftophe^ pour la 
ran9on duquel on offitit une tr^ 
forte fomme, fi Ton voulait lui laiiler 
la vie fauve, mais les Brugeois re- 
fuferent, et Tamenerent i BrugeSt 
oil on lui trancha la t£te fur la grand* 
Place, vis a vis de la Halle. 

Tous ceux dont la langue flamande 
etait la langue maternelle, ^prouv^ 
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rent une grande joie de cette vic- 
toire.^ 

D^ lors Edouard fut maitre de la 
mer. Appuy^ par les Flamands fes 
alli^, il fe dirigea avec fa flotte vers 
la France. En mdme temps un 
corps d*arm^e alia mettre le liege 
devant Toumai, 

Le Comte de Hainan t, Guillaume, 
les HoUandais et les Zelandais diri- 
girent auffi leurs vaifleaux vers la 
France. Plufieurs autres comt^s et 
feigneuries dont j 'ignore les noms, 
envoyirent de mSme leurs foldats. 

Toumai fe vit done afli^gee par 
une nombreufe arm^e de braves. 

Edouard fe conduifit noblement en 
cette occafion. II envoya un mef- 
fager ^ Philippe, avec une lettre de la 
teneur fuivante : " C'eft grand dom- 
^^ mage, mon beau Coufin Philippe, 

^ On peut voir, par ce paflage, Tantipathie 
nationale qui exiftait entre les races flamande 
et franf aifo i cette epoque. 
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^^ qu*4 roccafion de noe querelles» 
** tant de braves gens p^riflent, qui 
^^ n'en peuvent mais ; il vaudndt 
'^ mieux vider enfemble notre di^ 
^' f<$rend dans an combat fingulicft 

Dieu jugera entre nous deux.^ Si 

cette propofition ne vous convient 
^' pas, prenez cent chevaliers avec 
'' vous, j'en ferai autant de mon 
^^ c6t^, et la vidoire d^idera do 
^ droit de Tun ou de Tautre. Un 
'^ troifiime moyen enfin, c*eft de 
'' r^unir noe deux armies et de 
'' livrtf un combat, celui qui de- 
^' meurera maStre du champ de 
*' bataille, fera proclam^ Roi de 
" France. 

*^ Faites moi connaitre vos inten- 
** tions par le mSme meffager." 

Sur cette lettre fut appofe le grand 

^ La lettre d'Edouard et la reponfe du Roi 
de France, fe trouvent dans la derniere edition 
de Froiflarty par Buchon^ liv. i*', p. no ; mais 
on n'y voit pas la propofition du duel. 
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iceau ^caitel^ de France et d' Angle- 
terre. Philippe, a la vue de ce fceau, 
prit un air ievere et Texamina long- 
temps en filence. Dieu feul peut 
favoir ce qu'il m^ditait. Apr^ 
quelques moments de reflexion, il 
r^pondit que durant plufieurs annees 
il avait pofliid^ la couronne en paix, 
que c'^tait fon heritage legitime, qu'il 
Tavait ceinte au front du confente- 
ment unanime des Pairs de France, 
et que perfonne que lui meme, n'en 
aurait un feul fleuron. Ou'il ne 
croyait pas pour cela, devoir accepter 
un combat fingulier ; mais que lorf- 
qu*il le jugerait ^ propos, il livrerait 
bataille, et peut-6tre plus t6t que fon 
adverfaire ne le d^firait. 

Edouard affi^geait la ville de 
Toumai environ depuis un mois, 
lorfqu'un religieux demanda ^ lui 
parler, de la part des habitants. 
Amen^ devant le Roi d'Angleterre, 
il lui dit: ^^ Je fuis envoy^ par les 
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'' dames enceintes, de la ville, dont 
quelques unes des plus nobles ont 
un fi violent d^fir de manger du 
poiilbn de mer, qu*il y a danger 
de mort de ne pas les fatisfaire. 
'^ C'eft furtout du hareng qu'elles 
*^ demandent. En conf<6quence je 
^* fupplie votre feigneurie de per- 
^* mettre qu*on en introduife dans 
" la place."* 

Le roi eut bientdt pris fon parti ; 
il fit charger deux chariots de harengs 
de la meilleure quality, y ajoutant 
du faumon et de Tefturgeon, apr^ 
cela, il dit au parlementaire : '^ Rap- 
portez aux dames de la ville que 
je fuis charm^ de pouvoir leur 
" etre agreable. Qu^elles fatisfaffent 
" leur defir, et partagent entr'elles. 
" Jamais je ne fongerai a me venger 
** fur des femmes, et fi ce n'^tait 
" que mes ennemis trouveraient 

^ Cette nife d'une ville aiE^ee et affameCy 
quoique puerile, eft originale. 
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" moyen d*en tirer parti contre moi, 
^^je laiflerais librement et i toute 
^' heure, circuler les Tournaifiennes 
" hors de la ville." 

Philippe fe trouvait alors i deux 
miles des affi^geants^ d^fendu par 
deux rivieres, de forte qu'on ne pou- 
vait venir Tattaquer, et chaque jour 
il voyait le pillage et Tincendie regner 
autour de lui. C'^tait montrer bien 
de la patience^ cependant il agiifait 
iagement en n'attaquant point fes 
ennemis. II attendait, comme il avait 
£ut auparavanty que Tintemp^rie de 
la faifon vint lui fervir d'auxiliaire. 

La vieille ComteiTe de Hainaut, 
dame pleine de bont^ et tr^ pieufe, 

2ui ^tait la m^re du Comte, la fceur 
e Philippe de France, et la belle- 
m^re du Roi Edouard » d^firait ar- 
denmient que la paix fe fit entre 
ces Souverains. Elle faifait tous fes 
efforts pour y parvenir, et obtint 
enfin de fon fils qu'il confentit k in- 
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tervenir. La vieille Comtefle pardt 
alorSy et alia trouver fon bhrCf lui 
remontrant combien peu il avait 
retir^ d'avantage de cette campagne, 
que s'il voulait fuivre fon confeil, 
bientdt Tournai ne ferait plus af- 
fi^g^e ; mais que cela ne pourrait fe 
faire, comme il le favait bien^ que 
par rinterm^diaire du Due de Bra- 
bant. "C'eft ^ la v^rit^ votreen- 
nemi/' ajouta-t-elle, "j'efpfere pour- 
tant que vous ne le refuferez pas 
'^ comme m^diateur, fi vous d^rez 
la paix. II vaut certes mieuz 
pour vouSy que voe domaines ne 
'^ ioient pas ravag^ plus longtemps. 
Jufqu*a pr^fent vous n'avez point 
encore pu repoufler les ennemis. 
La famine r^gne dans la ville, et 
'^ fi les afii^gds font forc^ de fc 
rendre, je crains fort que vous ne 
perdiez votre royaume et votre 
^' honneur. Ceux qui vous atta- 
quent font les meilleurs foldats 
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** dc la Chr^tient^. Je vous prie 
^^ donCy feigneur, de ne pas attendre 
^' qu'il foit trop tard pour fuivre un 
^ bon avis." 

Le Roi apr^ avoir attentivement 
^cout^ fa icBur^ r^pondit : ^^ Com- 
'^ment pourrais-je m'abaifTer a ce 
^ pointy de demander grace ^ un 
^^ ennemi ? Jamais telle chofe n'ar- 
^^ riva \ un Roi de France. II eft 
" vrai que je fuis vivement attaqu^, 
et qu'i plufieurs reprifes mes 
troupes ont ^t^ battues; je fais 
^^ que je fuis dans une pofition cri- 
*^tique, auffi.fi je voyais un moyen 
" d*cn fortir honorablement, je le 
^^ibumettrais a mes confeillers, et 
^^ je fuivrais enti^rement leur avis/-' 
i. En conf^quence le Roi fit affem-' 
Uer ibmconfeily auquel il adjoignit 
kr Roi de BohSme et TEv^que do 

L'avis du Confeil fut qu'il ^tait 
urgent de mettre fin i la guerre, et, 

4 
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apr^ d^lib^rationy on arrfita i Tuna- 
nimit^ que la perfonne la plus propre 
ii traiter de la.paix, ^tait le Due de 
Brabant^ et qu'on fe confierait i fa 
fagefle. 

On devait envoyer vers lui, Jean 
Roi de BohSme et TEv^ue de Li^ge, 
charg^ de lui repr^fenter ce qui 
paraifTait ie plus n^elTaire pour ar- 
river au but qu'on fe propofait d'at- 
teindre. 

La Comteife de Hainaut^ guid^ 
par une grande fagefle, fe rendit 
aupr^ du Roi d'Angleterre^ fon 
beau-fils, et commen9a 4 lui d6- 
velopper avec prudence fes projets. 

S'il confentait, difait-elle» a em- 
braffer le parti du Due, ainfi que 
fon fr^re Tavait fait, il en ferait bien 
r^compenf(6, car on lui rendrait de 
plain gr6 et fans guerre, tout ce que 
fes ancetres avaient perdu en Gaf- 
cogne et ailleurs. 

Edouard r^fl^chit que cette pro- 
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pofition ^tait acceptable^ d'autant 
plus qu'il n'aurait bientdt plus de 
quoi payer les troupes fous fes ordres^ 
fi la guerre continuait, fon pays ne 
lui envoyant ni hommes, ni argent. 
La n^effit^ Tobligea done a fuivre 
Tavis de la ComtefTe. 

Un jour fut fixe oil les parties 
devaient fe rendre dans la Chapelle 
^EfpUchifiy pres de Tournai,^ pour 
y arrSter les conditions de la paix. 
Philippe envoya le Roi de BohSme, 
TEv^ue de Li^ge et deux comtes ; 
Edouard de fon c6t^ d^legua TEv^ue 
de Lincoln, homme tres adroit, et 
deux autres feigneurs. Le Due et 
fa m^re refl^chirent profond^ment 
aux moyens a employer pour tirer 
le plus grand parti poflible de cette 
importante n^gociation, car Ton avait 
toute confiance en eux. 

II fut enfin r^folu qu*il y aurait 

* Voycz Froiffart, liv. i*', ch. 153 ct 154. 
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un armiftioe j«&ia*iL la Saint Jean^ 
entre les partie»beUig^ntes,jpendaot 
lequel pn examinerait et difcutemit 
les difl^n^ts points qui formaicnt la 
oonteftation entre k Roi Edouard et 
laprai)ce.. . .>. 

II arriverait jichacun cc qu'en 
d^dfirait la juftice et le bon dcoit. 
A la fuite de cet arrangpment^ chaciin 
devait (e retirer de Ton cbti^ et la 
yille^ apr^ diz femaines de fi^^ 
devait. 6(re lib^r^.^ 

Edouard alia retrouver la Reine 
fon ^poufe, ^ Gand. Pendant qu'il 
fe trouvait en cette ville, vers le jour 
de Saint Andr^, des nouvelles arriv^- 
rent d'Angleterre, lui annon9ant 
qu'il devait en toute hate revenir 
dans fon royaume, s'il voulait en 
garder la pofTeffion. Ses fujets vou- 
laient choifir fon fils pour Roi, et 

' Ce traite fut conclu le 25 Septembre, 
'340. 
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empScher qu'Edouard ne put re- 
venir. 

Auflitdtle Roi partit pour rEclufe, 
avec le.Ducde Northampton, et 
s'embarqua incognito.^ 

Le vent ^tant favorable, ils arriv^- 
rent le troifi^me jour en Angleterre, 
fans avoir 6x£ reconnus. 

En mer, il lui avait ^t^ rapport^ 
i quel jour et en quel lieu les con- 
jures devaient fe r^unir, pour tenir 
confeil, avant de proclamer le nou- 
veau Roi. 

Sans h^fiter Edouard fe dirige vers 
ce lieu. II les trouve tous raffembl^ 
dans une m^ifon, et fe doutant fort 
peu de ce qui les mena9ait. Le Roi 
les fit arrSter et mener en prifon. 
Leurs biens furent confifqu^s; Tar- 
gent qui en revint, arriva tr^ a 
propos, et fut extrSmement utile, 

* Lc 31 Novcmbrc, 1340. Voycz Lingard 
a cette annee. Cet auteur confond ici Tournai 
avec Cambrai. 
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car Edouard avait ^t^ engag^ dans 
d'^normes d^penfes, durant fon ex- 
potion fur le Continent. 

La fortune des prifonniers fervit i 
payer cette dctte/ 

Enfuite la trive fut prolong^ 
jufqu'k la f^e de la d^Uation Saint 
Jean Baptifte prochaine, difent les 

Lettres du 20 Juin» I34i> ^^ pu>< 
jufqu'^ Noel. 



* Selon les hiftoriens uig^is, il n'y euT 
point de complot pour detr6ner le Roi, qui 
ne voulut punir comme traitres les feigneurs 
arret^s, que parcequ'ili ne lui avaient pas 
envoye auez de fecours en argent, durant la 
guerre. 

La verfion de Tauteur Anveribis nous parait 
plus probable. 
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LUSUS MACARONICI 
MODERNI. 

A litt^rature latine mo- 
derne s'eft occupee de vers 
macaroniques prefqu'avec 
autant de zele que les 
auteurs du 1 6'!™^ et du 1 7'^™* fiecles. 
Meme les revues graves de TAlle- 
magne et de i'Angleterre ont con- 
facr^ maintes pages a ces amufe- 
ments de I'efprit. 

. Ce n'eft que lorfqu'une langue a 
atteint un haut degr^ de d^veloppe- 
ment et de fixit^ qu'elle devient 
propre a admettre des flexions ^tran- 
g^res, qui, fans alt^rer les radicales, 
forment un melange plaifant, par fon 
etranget^. Ce font comme les en- 
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tremets du difcours, les bagatelles du 
deflert. 

Un exemple des plus finguliefs 
de rapplication du ftyle macaronique 
i un fujet grave et f^rieux, Teft pre- 
fent^ en Ruffie, en 1825. 

Ijt dodeur Paulow, favant pro- 
fefleur de philofophie 4 Mofcou, d^ 
firanty vers cette ^poque^ faire con- 
naitre i fes ^l^ves le fyft^me de 
Hegel^ et ne trouvant pas en Rufle 
de terminologie propre i exprimer 
les nouvelles idees du philofophe alle- 
mandy adopta les radicales des mots 
de Hegel^ et leur donna des termi- 
naifons flavonnes, avec les fept flex- 
ions rufles, pour les difFtirents cas. 
Les eleves durent faire un grand 
effort fur eux mSmes, pour ne pas 
rire de cette curieufe macaron^e.^ 

La moiflbn de vers macaroniques 
eft plus fdconde, dans les temps mo- 

' Voir TcTiur, ann^e 1856, p. 409. 
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derneSy qu'on ne fe Timagine, et Ton 
pourrait en faire une r^colte annu- 
elle, car les travailleurs dans ce champ 
font nombreux, mais ces fortes de 
compoiitions ou bien font imprim^es 
dans des publications p^riodiques, 
puis oubli^es a jamais, ou bien elles 
reftent en manufcrit, dans le porte- 
feuille de Tauteur, au grand detri- 
ment, comme nous le montrerons 
tout a rheure> des hommes de lettres 
qui f'amufent encore a la lecture des 
langues anciennes. 

Rdcemment on a r^imprim^ plu- 
fieurs poemes macaroniques celebres. 
M. Norbert Bonafous, ofiicier de 
rUniverfit^ ^ Aix, a donn^ une Edi- 
tion de la Meygra Entreprifa^ mal- 
heureufement fans y ajouter ni notes 
ni gloiTaire. Nous n'avons rien 
trouve dans ce qu'il dit du macaro- 
nifme, que nous n'ayions d^ja lu ail- 
leurSy et M. Berluc Peruflis, jeune 
et eilimable litterateur ^ Aix» lui a 
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fburni, dit-on, une partie de8 ren- 
feignements fur k vie ^Arina. 

M. Bonafous a reproduit^ avec un 
fcrupule extreme, Teditioii orinnale 
^Jhngnon de 1 5 37. Nou» ne uvoitt 
fi les amateurs lui en fauront gr^^ car 
nous ne voyons pas Ta vantage de cal- 
quer ferviletnent tdhtdt une pOtt£hi- 
ation inintelligente, tantdt des erreun 
typographiques ^videntes, teUes que 
Barbamdando ittum . . . poUr SMiAar^ 
dando ; Mtmros pour Maurtis^ Haletta 
pour Goletta (la Goulette)/ &c. tx£. 

Selon la commune habitude des 
^teurs; commentateurSy etc. M; Bo- 
nafous penfe que Arina a iti un 
po^te plein de verve ct d'une fpiri- 
tuelle originality. Suivant d'autres, 
et de meilleurs juges, \ notfe avis, 
c*eft un gazetier difFus, un ^crivain 
fans imagination et fans ftyle, une 
efp^ce de Sancho Panga verfificateuf . 
Bien loin que les lois de la profodie 
foient fidMement obferv^es par lui. 



y 
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oomme le diti fon nouvel ^diteur, il 
contrevient . ^ chaque inftant^* aux 
<r^gl^ les^ plos fimples. II dira par 
exemple: Mmtros et efclavos.. >On 
pourrait au befoin . montrer quarante 
.vers jet^ dans le. m&me moule, fa- 
briqu^s avec la mfime audace d*infur- 
refiion centre Terentianus Maurus. 
II aurait mieux valu avouer franche- 
mept qu'^ I'exception des grands 
mattres en ce genre, les ^crivains de 
macaronies, tels aWAr^na, fe font 
fait line m^trique a, part, un formu- 
laire de licences varices, un fyil^me 
de fantaifies anti-Virgiliennes, qu'ils 
auraient pu aif^ment ^viter. 

Faifbns obferver comme derniere 
remarque fur Arena^ que ceux qui 
ont parl<i de la jolie Edition de la 
Meygra Entreprifa^ faite a Lyon en 
1760, et tiree ^150 exemplaires, 
n'ont pas connu les Melanges bio- 
graphiques et litt^raires de feu M. 
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C. Bright du hut^ ou fe trouvent 
d'int^flants d^ails fur cette ^tion, 

2ue fe partagirent huit biblk^hiles 
lyonnais, aflod^ pour la rquxxiuc- 
tion d'un livre rare. 

Sur un tout autre rang o^Arhia^ 
doit 6tre plac^ Remy Beluau. 

Son poeme h^roi-comique eft tr^ 
fpirituel. Ijt tradudeur ^Anacritm^ 
le chantre du Mtns d'Avril^ fait la pro- 
fodie et la fyntaxe du latin ; il fait 
ce que c'eft que des intentions pod- 
tiqueSy chofes qu'il ne faut pas de- 
mander aux macaroniftes Bajfano et 
Bolla^ aflez plats farceurs aoutre- 
monts, qui vifent ^ £tre gais et ne 
font que boufFons. II ne fauraient 
produire un tirade comme : — 

Forte, quid expediat, focii, jam quxritis iftam 
Linquamus profiigi patriam, natofque larelque 
Fava lupifque rapacibus atque brieandis ? 
Soulieris poudram fecouemus, abire neceflfe 
eft, 

' Lyon, Barret, 1830-31. 
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Quo nos cunque ferent plantae, quo pontus 

et aer 
Nos vocat; ad ventum plumam jaciamus, 

amici, 
Sed juremus in haec : Currant prius in mare 

cervi, 
Et pifces bofcos habitent, et flumina catti, 
Et Noftradamx prius altas Sequana turres 
Exuperet, prius agna lupos lanietque feroces^ 
Quam nobis redeat redeundi fola voluntas, 
nine procul, hinc igitur, procul hinc fugia- 

mus, amici ! 
Inque novas terras, BrefilUun feu Calicuta 
Migremus fubito, fatis melioribus ^Qi. 

Belleau ici Teft viiiblement infpir^ 
d'Horace et de Virgile. 

Sa Macaron^e De Bello Hugue^ 
noticot rare aujourd'hui^ m^riterait 
bien que M. Guftave Brunet la r^- 
imprimat, comme il Ta fait pour 
VHiJioria BrcnjiJJima Caroli Sluintiy de 
Jean Germain. Cette publication, 
^ditee avec le plus grand loin, eft une 
nouvelle preuve de Tint^rSt croifTant 
que montrent les Bibliophiles, pour la 
litt^rature macaronique dont T^tude 
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lexicologique, et un gloflaire des mots 
exceptionnelsjeteraient beaucoup de 
jour, comme Ta dit Charles Nodier, 
fur la plus belle famille des langues 
modernes. 

Quoique Nodier foit fouvent rc- 
venu fur ce fujet, il n'avait peut-etre 
pas, ce nous femble, ce qu'il faut 
pour bien juger de arttficio etfcriptth 
ribus macaronicis. 

Efprit d'elite, caufeur charmanty 
il ^crivait de omni refcibiliy avec une 
grace incomparable, et furtout un ^- 
plomb fouverain. S*il avait 6crit 
une hiftoire critique de la Maca- 
ronee, on aurait eu affaire trop fou- 
vent a un difcoureur paradoxal, ayant 
moins Tintention de I'Stre, qu'il n'eft 
reduit a fe montrer tel, par le peu de 
folidite de fon erudition. Ses articles 
fur laphilologie font attachants, pour- 
vu qu'on oublie en quoi ils difrerent 
de ceux des Boiflbnade, des Chardon 
la Rochette, des Haafe, des Le- 
tronne, &c. 
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Si jamais Thiftoire critique et phi- 
lologique dont nous venons de parler, 
venait \ 6tre ^crite, les macaronies 
modernes y feraient plus mal repr^- 
fent^es qu'elles ne le m^ritent, a 
caufe du grand nombre de pieces 
Qui ne font connues qu'en manu- 
fcrits, et du petit nombre qui, ayant 
^t^ imprim^eSy font refines enfouies 
dans des recueils oubli<is. 

Exhumons quelques unes de ces 
plaifanteries inedites ; etcommen^ons 
par celles d'un bibliophile diftingu^, 
M. Roftain, qui, dans des traductions 
de Racine, de Lafontaine, d'Anacr^on, 
etc. a prouv^ que Tel^gance, Tentrain 
et le humour des maitres du genre, 
en France, les yean Germain^ les 
Remy Belleau^ les Cecile Frey^ fe font 
conferv^ jufqu*aujourd'hui. 

Lyon, ii recommandable entre 
toutes les villes ou Ton s'occupe de 
bonne litt^rature, comme on Ta dit,^ 

' Bulletin du Bibliophile^ ann6e 1833, Paris, Te- 
chener. 
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par £» Pericaud, fes Beughot, fcs 
Montfalcon, fcs Terrebafle, et par 
uo douzaine d'autres bibliographea 
ing^nieux qui ont refTufcit^ fur ce 
point de h France, le go&t des faines 
etudes philologiques, Lvon pois^e, 
en M. Roftain, inconteftablement le 
plus habile des auteurs macaroniques 
modemes. 

O. D. 



LUSUS MACARONICI 
MODERNI. 



EPIGRAPHE. 

Si otiofis homiDibus placet ridere, ita etiam movere rifum 
quid vctat ? — T. A. Fabricius, De fcrihenS gentre 

flUICttt9tttC0. 



Mors Hippolyti. 

Vix quittabantur Troezeni mcenia nobis, 
Cumi infiftebat, guardorum turba (ilendo 
Entourabat cum, Mycenas nee fponte peten- 

tenv 
Nam penfivus equis rcnas flottare (inebat ; 
Quadrupedes qui olim generofo ardore fole- 

bant 
Voci obeire ejus, baflb nunc vertice, morno 
Nunc ibant oculo, quafi triftia fenfa maffiftri 
Cognofient ; fubito partens de flottibus imis 
Terribilis clamor late placidum aera troublat, 
Deque (inu terrae ipfo vox redoutabilis exit, 
Refpondensgemituquos dat clangoribusxquor. 
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Suguu kil hjK nobis pavido cfi in cordc gc- 
Ai^ae iutu iorentts ftedt herrifiia cabillt&. 
Ecce autem ioturauit liquubm fuper hunudi 
MooBi^ i ut ptopior, difrumpitur, intcr 



ffffTiT*"*M^ i*r vx>mit <]iia non tmcnlentiui 



Uip fen afpcn cotaia froatc, 
ntu&rdit. 
I CI dnco corpon 



1 nvagu trcn- 

onftrura fun Je « 



CcdaiB boTTW fuperutn 



Entovihir tellus, circum infr^ntur ct aurz ; 
lp& mem rcculu quz hoc apporaroat uoda- 
Qnilque fugit, nee fe vun virtute javare 
Soogcaotts, T' Tn p ti cidus tuounina cbcrdunt. 

Henits faboks paDcfcerc ndcius uous 
Hippolinis raoc fifth equos, jaTcloa capcffit, 
Et qnod fun ferz dardavit da ct era tclo 
SquuQoAim bcent przlargo vuloere flaDcam ; 
At maaftnim fmm cxardcTW impo£]ue doloris 
Inuit adqoe pedes 6radcns fc roulat cqtioruiii. 
His fi— l inwtitjf cucuIk Samnuotis hiatus 
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Unde atra fanie fiiino copriuntur et igne. 
lUos tantus habet demum frayor ut nee herilis 
Agnofcant vocis, leges nee fraena magiftra, 
Heros quidquid agat totis eiFortibus inftans. 
Sanguinea tineunt feuma obluAando lupatum. 
Vifus in aiFroU ftimulis agitare bagarra 
Quadrupedum armos ipfe Deus poudrolaque 

flanea, 
(Si qua fides) urgente ruunt per (axa pavore. 
Axis eum temone eraquat, mox diffilit atque 

in 
Eelatos abiit eurrfis eompago volantes. 

Hippolytus nexis eadit intravatus habenis. 
Vidimus heu ! fpecies longum fiet ilia dolendi 
Caula mihi, rex magne, finas, heu ! vidimus 

ipfis 
Quos fibi nutrierat, trainari, 6 £It2^ eaballis, 
rrogeniem haneee tuam • . . nequidquam 

voeibus illos 
Rappellat notis, eonfuetaque nomina terrent ; 
EiFraenes eurrunt ; jam nil informe nifi uleus 
Hippolytus . . . noftri interea elamoribus 

omnem 
Ineendunt planam querulis, miferoque boatu. 

Indomita alipedum tandem fe fougua ralentit; 
Confiftunt laffi viellis ubi regia tumbis 
Frigent ofla patrum ; hue properabam, guarda 

gementem 
Me fequitur, nos nempe eruor generofus euntes 



1 6 Lufm Macaronici 

Condudt qui fiuui nibent, qui fioeda cepdctt 
Ronik gerent lacerot obtrito i rerdce crines. 



Appello hunc pvopior, langwiffiintem mihi 

tnun 
Tendity vixque ouTfant qus ktfao inflwte r» 

fermit 
Luminm, ** bsck mihi culpi invidiofii carentem 
^* Vitamy" ait, '' anrachaaCi -poft nae tu prende 

fuperftes 
** Triftis Ariciolae foignum. Si Set ut olim 
** Se pater agnofcent trompatum crtmine vano 
^ Me plaisnety tunc in captivam dicito fiera 
*^ Jura addoudffet) quod nati ccrtiib uodMUi 
^ Plaintivam appailare fciet^*' nee plura locu- 

tttSy 

Exhalat vitam ille meis amplexibut,et jam 
Ambiguum mihi quid teneam, vix trama ngurs 

eft 9 *^ • 

Nempe datur divAm coleri ^>e^lllCe cadaver 
Quale mecognofcat coram pater ipfe tuendo. 



Mors Vatelu 

[Gaftron**. Chant. III.] 

In Cantilliacum Ludovicus regius hofpes 
Dignatus fiierat Condco invitante venire. 
Hxc loca non tales cognoraat antea feftus ; 
Vatelo incubuit quod rem coocernat edulem ; 
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Proto-intendentus bouchx fuit ille verendx 
Principisy officio non impar, fcilicet archi- 
-Triclini foigaps fi omnes fortuna fecundet. 
Acciti proceres dum foupant, venit ad aurem 
Vateli : nunfis defunt roftita duaius — 
Infelix promus partes fe tornat in onineS) 
At potuit fupplere modo manquantia nullo. 

Erg6 Qourvillaeum afFatur pleuranfiiue ge- 

menique : 
*^ Me miferum, bone, me perdutum cernis 

honore; 
** Annofiim una dies venit fletrire renomen> 
** Meniae etenim roftita diue fibi deefle que- 

runtur, 
** Hinc imprudentem merito me deferet omnis 
^ Auguftx fianfa domAs, magnumque fefelli 
^^ Ipfe minifterium" — fimul ut Nordlingius 

heros 
Saeva regretta viri cauias novitque dolorum, 
Adfiiit apportans huic raflurantia verba : 
** Te, Vatele, fumus contend, Verialiifque 
^* Se nunquam melius Rex foupavifle fatetur ; 
** Ad calmum redeas, tua fama entiera ma- 

nebit. 
** Defiierint roftita duo, non grande piaclum 

eft. 
** Accablat, Princeps, tua me dementia, fed 

queis 
** Ulterius mentis tanta haec affronta repen- 

dam?'* 
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Ntfc rero is ttntiim ooqnt a^per conb chir = 

griniit} 
Meridium optits noo tfert doai^ mannei ■ 
Nempe mardtd rario qtiifiiae objice route 
Multipliers goruli nuUi fe ex parte fnb horam 
Dinaiidi monftrant . . . Airiata oiente Va- 

telus 
Non tulit banc ideam ccexue rhomboque cap 

rends 
Et fine barbuta, fine raii, pifce vcl uUo. 
Angitur attenti^ divos incufiit et aftrm i 
Mors veniat pofcit, vel qualifcumque maranu 
Simla manea manet, docilis mors ibb rocanti 

eiT} 
Et pnefens heu ! fpada nimis I temo mifer 

iau 
Se percat . . • paucas utinam perferre miniitu 
Adverum fderit (brtem ! ' delcenfas ad orcum 
Vix erat, en quamvis feram arrivarcmaneam 
Difcitur, hinc illinc magno clamore petentes 
Magirum inquirunt, trovatur denique, lucem 
Jam non vifiiros Parca obferm&rat ocellos. 
Sic ille occubuit nullum non flendus in sevum. 
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Rana ruptd. 

[Lafbnuine.] 

Grandem forte bovem vidit gnuiotiilla palu- 
ftris, 

Taillam et mirata eft illiut egregiam, 
Ipfii columbae ut erat tenui vix groffior ovo ; 

Defirat cit6 fe mole movere bovis. 
Ergo diftendit fe, gonflatque ambidoia 

Conferri masno fcilicet herbivoro ; 
Tumque ad voifinam — ^^ Fuco commera re- 
moto 

^^ Die, nonne armend me fimilem ire vides?" 
Hxc : '^ minime approchas — tandem aflequor 
— heus, bona, fruftra 

^^ Efle juvenca putas, granulietta manes" — 
Invidiofa pecus nifu majore tumefcens 

Sic facit ut crevet denique et intereat. 




Mujiela in horreo. 

[Lafbntainc] 

Corpore prxtenui et longo domicella Beletta 
Se per pertuifum gliflavit in horrea ftri£lum ; 
Malada uti fuerat nuper rigidoque carefmo 
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Anuugnts* fibi panfiun bourravtt opime* 
Strages quanta niit tunc lardi^ quanta coennae ! 

Hinc dto fe mufluam fecit graiflique cotun- 

dam. 
ExaAa jam femani dinata potenter 
Fachofum intendit bruitum, quare per hiantem 
Pertuifum trepidant & redrare parabat ; 
Nee paflare poteft, ^ nos ii^annarit opcutet 



** Saga/' ait» ** hftc nuper paflavimus et fine 

pcena."' 
Embarralatam qui vidit rattulus ultro 
Sic Ift aflfatus : ** paulum jeunare decebit, 
** Bdleta, hue etenim minfii et maigretta fii- 

bifti; 
** Hinc ut fiUva abeas rurlum fis maigra necefle 

eft. 



Vulpes et Larva. 

[Lafontaine.] 

Sculptoris vulpes bottegam intravit apertam. 
Nil trovavit ibi nifi quod trovatur apud fta- 
-Tuarum fa£lores, argillas, plaftraque buftis 
Heroum veteres certantia reddere formas. 
Arripit ergo aliquem divAm, variifque retornat 
Senfis, exploranfque fono cognovit in bora 
Quod gypfi eflet opus creufum et nihil intus 
haberet. 
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<< Tefta iads beUa eft, cervelli fed caret/' in- 
quit. 
Huic grandes bufto quot contas^aula, pareillos! 



Lupus €t Cicoma. 

[Lafontainc] 

Forte Lupo, genus hoc mangiat gloutoniter, 

hxfit 
Os gorja quod eum facile etouffaverit^ seger 
Cicognam per figna rogat tunc prxtereuntem 
Ut medicam fibi prxftet opem ; cicogna vo- 

canti 
Adfuit, et nocuum de faucibus os retiravit. 

Utque recompenfam ferviflum quodque mere- 

tur, 
Debtam noftra fibi repetit loyaliter ales. 
^^ At, bona, plaifantas," refpondit fur, ** tibi 

coUum 
^^ Sit iatis integrum de fauce retraxe lupina, 
^^ Sub pattam deinceps noftram tumbare ca« 

veto." 
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Cams tx fomneUntid rttmque ex vigiit'd 
Jarnnum incurrerrs. 



(Niv, 



it.J 



Quidam achetaraljuvenem parvo acre coloDus 
Maftinum ut cafulE cuftos vcilUret ct horto. 
I« pofiquam teitut paucos habitare dtcs in 
Praediolo comenfarat, furunculus intro 
Subrcpfit dc no^c ; canis recubabat et altum 
Ronflabat i Dominus, Ibmeillo ut fone care- 
bat, 
Primo ciFrayatum furem chaflavit, et iram 
Mox fuftcmque pigro fecit fentifc molofTo. 

Poflridie longetaniam migravit in uibem* 
Rufticus, huie nee erat coiijux Lucrecia, verius 
Galantam noAu fcfe gltflavit amator 
Haud improvifus, nequc tunc, ut crcdttur, 

uUas 
IniUare volens perlasj non immemor autem 
Heftcrni cuftos moniti coltKque dolatx 
fiaubatur, fbr^atque procum prenfarc venel- 

lamj 
Quod tnctayera minus placidc tulit, atque vi- 

cilBm 
Egregie roflat vigilem nimis excubitorem. 
Difficile eft dommis unum fervirc duobus. 
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Leo/enio confeSius. 

• " [Lafontaine.] 

Vaftonim quondam nemohim efpouvanta jace- 

bat 
Nunc fenio imbelli fradus Leo vidus ctannis. 
Dum fibi ramentat virtutem et robur adcmp- 

tum 
Insemit, at reeem plebs effrenata laceffit } 
Cauce equus hinc dura, cornu ferit inde ju- 

vencus, 
Dente lupus quo mordet oves £ublafque ca-: 

pellas. 
Suftinet aflFrontos tacitus, hirire feniles 
Defueruot fauces ; verum aa fua limiha poft- 

quam 
Heu I nimis intutus vemcntem vidit afellum, 
** Nil'egb/' ait, ** refufem lethi communi &ta, 
^' Sed morior bis fi bauded me ungula tangat.'* 



it . 
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G alius et Gemma. 

[Lafbnttine.3 

Perhm grattando cpqus fubmoverat, illam 
Ad lapicidam fert prope qui diftabat ab ipfo. 
** Finam credo equidem,*' dixit, *< fed vera 
fatebor, 
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" Hie me'plus milii granum quodcumque ju- 

Coodgerat cuidam lectris vacuo manufcrip turn : 
Vicino hunc porum libtaio, hie fufpicor clTc 
Quid bcllum, ut melius mihi piflolctu Tonaiet. 



Formica aratione defejfa. 

[Arh. Borehim]' 
Inlidens validi froiiti bovis, " Ocyus ouvrate 
*' Eftablum," qua voce poteft formica criabat. 
Hujus nigra foror qusedam mirata flrepentcm 
Alto de hocce loco, '* bovis incer cornua qua 

M. 
" Die, ope campafti \ reducem nunc te undc 

videmus ?" 
— Bcftiola ; " O ceffles, pauper foror, ifta ro- 

garc; 
*' ^ftuo quae arpentum totum modo niris 

aravi." 
Sspe ita frelones credunt generafle miella, 
Mufcave tardantis motum celerafle caroffi. 

' Diftich. Bochii in quaefUonibiu fymbolicii; — 
Per comu formica bovis duiD forti vigaiur, 
Quidque ageret quidant quxril, uamui, ail. 
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Ancilla certamen pro pudicitid tuendd} 

Rem quoque fat lepidam nobis contavit amicus 
Non ita Saxonicis pridem remeatus ab oris. 
Albergi in tenui defcenfus erat prope Dref- 

dam 
Ancillabat ubi piquands fervula minac, 
Bafia cui mox grillavit robbare gemella. 
Dulcis at ilia timens furd, feignanfve timere, 
Confugit ad fcalas unde et fsnilia gagnat ; 
Vir tamen infequitur, tunc ftrenua virgo bo- 

tellam 
Empoignat foeni, vibratque, et voce tremendi, 
** Si quidquam iilterius, vae, te hac obtrunco 

machaer^/' 



* Ericius Cordus, ami de Luther, avoit fait fur cette 
piaifanterie un quatrain remarquable (eulement par le 
concifion (vide Ericii Cordi epiTraimnata, Bafle, 1546.) 
Le Baron Jos. de Sperges, conieifler aulique en Autrichey 
a trouve bon de fe I'approprier, en y changeant deux ou 
trois (yUabes, et il I'a fait in(<Erer comme iien, dans let 
Carmma SeleQa de C. Michaeler, 1785, et de G. Mit- 
fcherlichy 1793. P. Daubaine, tradu^teur det fables la- 
tines de I. Regnier, en a fait un conte paflablement 
tourn6. V. le Mercure Gallant, 1677. 
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Cupido noQumo hnbre modem. 

[Anacr^oo.] 



Plus medio jam noAis erat, couchique fupinus 
Dormibam placidi, fubito mea porta remltat 
Heuito muldpUci^on, fan^ quit fuccutit sdcs 
Sic noftras ? damo^rox infiu^iiia reponit : 
** Tc noU fiichare, puer Aim nitdus et ulque 

ad 
^ Moellam per^atiit pluvii, ne ouTiirei per 

omnes 
«< Supplio te, bone vir^ pigeat, tua UmL 



vot." 



Quid £icerem ? puer eft • . miferefico tt cre- 

dulus ouvro, 
Rallumo propere limpam, raflemblo ^viU^ 
Relliquias quibus huic gourdita i frigore mem- 
bra 
Incaleant i fpallis hzrent juvenilibus alse, 
Carquoifum refonat, pavitarem, fi minus ef- 

fent 
Hofpitulo mites oculi» minus humbla foret 

vox. 
Qui blondos crines elutinat fedulus humorem 
Abftergo, gelidas palpatu cfchauiFo menottas. 
Ille ope cum fenfit fe noftri reccalefaAum, 
** Tum videamus utrum domagi quid meus 
arcus 
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" Forte habeat," dixit ; cito lunat flexile 

cornu 
Per quod bleflatur dardo mihi pedus acuto. 
Improbulufque facit eambadam non fine rifu, 
" Nofter," ait, " reac valet arculus, hofpes 

Amoris, 
** Ne dbi cor longum longum patifiet ave- 

mus." 

Corvus et Vulpes. 

[Lafbntainc] 

Forte erat aeria perchatus in arbore corvus, 
Atque fibi becco formaium pingue tenebat. 
Allechata dapis vulpes hue venit odore, 
Qus volucrem ftolidam cajolavit talibus : 

" O tu, 
** Corvorum flos atque decus, fi hxz dederunt 
** Ramajo te praeftare et modulamine dodo 
'^ Quantum plumagi miro fplendore, profedo 
^^ Alitum in umbrofis certet tibi nuUa boca- 



g!S 
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Exultat corvus, flagranfque cupidine vocem 
Deployare fuam, grandi diducit hiatu 
Beccum ex quo proiae cito labitur orbis opimte. 
Gobbato fugit hoc vulpes, dicitque ftupend : 
Pauperior* fi quis flattentem aufcultat, abi- 
hxtr 



(C 




28 Lufus Macarmici 



Fabuia eadem, claufula vera detoj^a. 

Olim corvus erat pcrchatus in arbore cella 
£t quid fubcandcns bccco nigrante tenebar ; 
Inferius ftabat renardus, vifio bafla 
Cui fuit, atquc vetans nares flairare coryza. 
Ille fibi fperans aubainam tradier opci- 
•Mam, quocumque modo volucrem cajollat 

edaccm : 
'* Enviet hunt merilb plumaji Pavo nitorem, 
" Et te deliret Philomela square cancndo, 
" Ipfa nee aigla velic de vi coniendere tecum." 
Sic eft fatus ; avem faciunt hscc cordc joy- 

eufam. 

ElTe tamcn timet in rcfta, nimiumque videri 
Ruflica, fi taceat ; beccum diducit hiatu 
Corvinum largo, prxda efchappata valcre 
Quern jubet, nanc fubito laudator callidus 

nappat. 
Quale fed ingannum ! mellitam fcilicet ofTam 
Emunxifle puut flattofx prxmia llnguse, el 
Nil nifi remportat fbrmaium vile cibamen. 
Dumque abit auriculis baflkds, " Jupiter," in- 
quit, 
" Qua tc offcnfavit noxa Renarda propago ? 
" Convivam ludebai heri me ingrata famen- 
tem 
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«< Boccali impofiti praear Ao pulte CiKoena ; 
'* Ecce bipes crocitans quo non aut ftiudor 

ufquim, aut 
^^ Noirior exiftit, la^s mihi fpurca minif- 

trat 
** Munera putriti, Stygiae bolumque cebenus." 
Qui trompare alios cherchat, trompatur et 
et ipfe.^ 




Rujiicus vitulum quarens deerrantem. 

[Lafontaine.] 

Perdiderat vitulum payfannus (et ipfe Vitellus) 
Quern fibi vicini trovari pofle forefti 
CuidavityChefnumque ideo grimpavit in altum^ 
Unde reguardandi fit plenior atque videndi 
Copia; cum teneri bacheletta advenit amator, 
Utque placens locus eft, litum fibi couplus in 

herbi 
Quxfiit, et garfi temere manus omnia dimo- 
-V itquibus appaftos nymphaears jalouia tuetur. 




Efopique. 

mon opinion de Cafn mmiitid, comnoe diroit LoiicMus^ 
j*ai trouv6 naturel de olaindre en cette aventure^ non Ic 
corbeau, mais Ic renara, qui m'a fembU €tre le perfon- 
nage myfti66. 
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, Ibcizis aTi&Tii ut Etmi 

O^tp OC t OS i^ it J ti ll K tBttf Uf lUW 1DOC1US. 

FcBoinK *»«■'_ rere, ma fiut &ltnn nna twl^i* 
Ct q«id cnai, terns donee nus non fiitt ahier, 
CosifagBaaa than riobfi;! drena jugalis ? 
Piciuu^ fi bdfaB cnt, membrilqae ralcntus. 

Ex bOK P^tmI— f^ poflefazt in nnfn r luuruz. 
AacviDCI TCTUID trrm imj fnr mj dubll cfl ; 

Sed qaid ? fcrtnhn eft pri imc r i l{xxi& mariti. 
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Atauc, Diable, tuis fornetds praebuit aurem. 
Diice hinc quam nuribus fit res operoia co- 

quettas 
Non agere et quofvis non aufcultare galantos. 

OllafiEHlis et OUaferrea. 

[Lafbntaine.] 

• • ■ 

Propofiiit potus limofo ferreus urceo 
Ut loca jundU alio fole eclairata viderent. 
Hie parce inftru6his cervell^ non refufavit; 
In routam fe ergo mittunt, mihi proximus 

haerc ^' 

^^ Quam poteris, nos te i noxi tutabimur 

omnir; 
Ferrum ait At novit quid diftet creta me 

tallo,. 
Heurtos potellus patiens choqttofi|ue irequen 

tes, 
Unde in mprcellos ccmtum hrilatus abivit. 
Magno, quiiquis ens, petitus ne fedjungier 

optes; 
.£quali, fie prifcae jubet fiipientia, nube. 
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Vulpes et Uvse. 

[Lafontaine.] 

OUm urgente fSune raifinos Vulpis etiodo 

Sublimi in treilli viderat eximios. 
Quos fortuna dabatBacchufque, niiata libenter 

Croquaflet, mites lividulique ut erant } 
Fruftri at convoitat^ ialtu fe lanfat ad illos 

Fruftii } happare nihil gutture hiante poteft. 

Quid tunc f ... '« vitis'' ait «« fruOus fibi 

carpat acerbot 

Goujati efuries, talia cur aveam ? 



f> 




Lanius ager et Uxor. 

[Tradu6lion libre d*une ^igrainme tres connue : 
Uu boucher fwribend *uoyaMifa Fiwuiu tu fUwrs,'\ 

Quidam ut erat Lanius trepaffi in limine, le^ 
Chevetto adftabat conjux pleuranfque ge- 

menfque ; 
^* His trevam lacrjrmis £acito, et confeilla fu- 

prema 
^* Aufcultes,*' dixit, male firmi voce maritus, 
<< Quod fit homo ad noftras indifpenfabilis 

artes 
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*^ Scis, bona ; .gaifoAiHks quo mUltoi i^fimm":: 

annos , 

^^ Baptifta eft tecum qui I^£t4[it« jugsU'i in 
'* Nempe eft adrettus, membrofus, refque 

macelli 
" Callct" — " et haec animo praccepi/' rettulit 



uxor. 



1 




Puella rujiica opulentiam fperans. 

Ad fora panieros ovorum Tenia bines 
Portab^t) lefto* properans pede cforde joyeufe'. 
** Quae non revabat? . . .quod fcilicet ova 
parlabunt . • . ;^ .'«. • 

'^^re^emplettabopotdasvitulamqueyfuemque, 
^^ Lakiigetiad etl>vi;s et fetas-meUi^ abeiUas, 
^< Haec fi vendiderOj frafhiofos sedtbus agi'os 
^^ Adjiciam urbanis, derate ve£la careflTo 
^^ Sericeas induta rebas . . . turn grande la- 

quaii 
" Peft^^^.fprpus, abitj \g^ 
^^ NoDAe appeUahor ? liweffis Tenia cuados 
** Infra me adfpicio, (aloat me qutique per • 

urbem, 
*^ Rufti^a qiiaeque niirus flexe me peplite 

honorat." 



' "HflasI'* die-cllc, " J7 fongcois/ 
* Voyez Juvenal, iktire 1 3'. 
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Sic ait, et ployat mercu genua imineiiior 

omnis, 
Et briiata niunt calathis nutantibus ova. 

Quot lucri cupidos, fidlax fperantia perdis ! ^ 



Luchina pauper. 

[Nicodemo Folengo.] 

Ovorum calathos dum fert Luchina gemeUos 
Ad fora, fie ccepit conjubilafle fibi : 

*' Centenos ex hac referam mercede trientes ; 
^* His iterum pullos ovaque multa feram, 

'^ Deinde favos et oves fbecundi fcenoris ex quo 
^^ Fru£tibus atque herbis fertile juger emam. 

' Conf. Fable de Nicodemo Foleneo : Luchina 
PAUPER, dans le Tome IV. de la CoUe&on Taitini dc 
Florence, 1719, page 477. 

O*vorum calathos dkmftrt LucMna gemeUtu . . . 

Ce Folengo, Mantouan, qui ^riyait vers le milieu du 
1 5*^"* fiecle, etoit un prot6g6 de Laurent de M6dicis, 
auquel ibnt adrefles plufieurs de fes billets poetiques. 
II en adrefle d'autres a Mariotto Viiconti, ainii qu'a 
un Julien Folengo qui devoit etre Ton parent; il pour- 
rait bien lui-meme avoir ete un oncle de Theophile, 
Tauteur de Tepopee macaronique. On ne trouve de 
lui aucuns vers dans les Deticue Italorum de Gruter, 
non plus que dans le recueil de J. Matth. Tofcano. 
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^* Venditus hie fundum dabit, ille palada mox- 
que 
^^ Ancillas, pueros, fyrmata, chryfon, agros. 
*' Hinc cito adorabit me patria tota ;'* genuque 

Dum fledtit, calathos fregit et ova cadent.' 

' Des commentateun fi nombreux de Lafontaine, de- 
puis Cofte juiqu^a Ch. Louandre, t>as un n'a coimu la 
courte fable en vers £l£giaques intitul^e : Luckiua pam- 
per, lis n'ont pas connu davantage r^pigramme ou 
conte de Jacquis Bidermam : Semj AmachoretM riScm- 
Uum conJUium. Le Jeiuite allemand a probablement 
lui-meme pris (on pauTie iblitairey briiant un yaie de 
miel qui devait etre pour lui le Potofe, dans Joach. Co- 
merariuSf qui felon toute apparencey n*a pas davantase 
le m6rite de I'lnyention de (a fable en profe indtulee t 
Fafadum milUs, 




I 



DES LIVRES CONDAMNfe 

AU riu 

EN ANGLETERRE. 
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UVRES CONDAMN^ AU FEU 

EN ANGLETERRE. 

vlEIGNOT, en traitant ce 
fujet int^reflant, a trap 
negligif les pays (Stran- 
gers; TAUemagne, I'Ef- 
pagne, et TAnglctcrre auraient pu 
lui fournir quelques curieux details 
bibliographiques. M£me I'Am^* 
rique, ce pays dc la Hberte r^publi- 
caine, aurait pu pr^fenter maints 
exemples, tout aufli bien que les 
monarchies abfolues. II ferait peut- 
£tre plus difficile de dtfcouvrir ces 
fortes de condamnations, de I'autre 
c6t^ de I'Atlantique, mais voici 
deux exemples qui fe pr^fentent 
d'abord. UHiJiorical Magazine of 



4 Des Livres condamnes 

America^ de 17541 nou8 apprend 
au'un pamphlet intitule : The Mon-^ 
jter of Mongers ^ imprim^ cette ann^ 
in6me i Bofton, fiit condamn^ par 
la haute cour de Maffachufetts Bay^ 
ii 6tre briU^ par la main du bour- 
reauy dans King Street. 

Un fait plus curieux que rapporte 
la CanneSicut Gazette^ du 29 Novem- 
bre, i755f imprim^ i New-Haven, 
c'eft qu'une lettre calomnieufe et fati- 
rique, imprim^ i New- York, por- 
tant la fignature ^Edmard Cole^ 
fut condamn^e i recevoir, au fon du 
tambour, trente neuf coups de fouet, 
avant d*6tre bnil^e par le bourreau. 
Si la chofe n'^tait tr^ clairement 
exprim^e. Ton croirait que c'eft 
Pauteur, dont il Tagit, mais c'eft 
bien le pamphlet. 

Quant ^ TAngleterre, il y aurait 
plufieurs fources ^ confultery et Mr. 
William J. Thoms, le favant ^diteur 
des Notes and ^eries^ nous a dit 
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qu'il avail eu Tintention de traiter 
la queftion des livres condamnes au 
feu, dans la Grande Bretagne ; mais 
que le temps lui avait manqu^. 
Les renfeignements qu'on lui avait 
communique ont ^t^ diffc^mines 
dans les douze volumes de la pre- 
miere iixvt de fon journal, dont 
nous avons profit^, dans ce qui fuit. 
II faut aufli foigneufement exami- 
ner trois des ouvrages de D'Ifraeli 
(le p^re) ;^ les catalogues des ventes 
importantes de Sotheby et de Put^ 
tick^ ainfi qu'un volume in 4^. public 
par ordre du Parlement, qui contient 
touslesmandats d'arrSt (warrants) Ian* 
c^par les Secretaires d'Etat^contreles 
auteurs de livres condamn^, depuis 
la reftauration de Charles II. juf- 
qu*en 1763. 

Au xi*^® volume des Notes and 

* I®. Curiofities of Literature. 2**. Mifcel- 
lanies of Literature ; et Amenities of Litera- 
ture, oil fe rencontrent plufieurs indications. 
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i^geries^ indiqu^ plus haut, il y a, fur 
kt livres condamnes i 6tre brAl^t 
dans randquit^yquatre articles impor- 
tants»quifoumiflent d'afleznombreux 
details. 

Mais revenons i T Angleterre, Le 
21 Maiy 1 52 1 9 le Candinal Wdfty 
fe rendit en proceffion folennelle i 
Saint Fault et fit bHUery dans le 
cimetiirey tous lesouvrages de Luther, 
en pr^fence d*une fbule immenfe, qui 
applaudiflait, comme elle aurait 
applaudi plus tard, fi Ton avait 
brul^ le cardinal lui-m6me. En 
1 594, un certain R. Parftms^ fous le 
pleudonyme de R. Doleman^ et 
aflift^ dans la compofition du livre 
par le Cardinal Allen ^ et Sir F. 
Englefield, vit fon ouvrage^ fi fev^re- 
ment condamn^, que c'^tait crime 
de haute trahifon d'en avoir un ex- 
emplaire en fa poffeflion. L*im- 

^ A Conference about the next Succeffion 
to the Crowne of England. By R. Doleinan. 
Two parts in one volume. 
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primeur fut pendu et ^artel^, vu 
que Tauteur avait eu foin de 
r^loigner. 

La jurifdidion pour les ouvrages 
condamn^, ^tait affez vague. Tant6t 
c*^tait le Banc du Roi, tantdt le 
Parlement, ou les Archevgques ou 
Evfeques, meme les Univerfit^ 
d'Oxford et de Cambridge qui fe 
donnaient le plaifir de condamner et 
de faire bruler des livres. Le i^' Juin, 
1 599, TArchev^que de Canterbury et 
TEvSque de Londres condamn^rent 
a 6tre bruises au Stationers Hall^ 
les ^l^gies d'Ovide, traduites par 
Marhw} 

Charles IL fit publier, le 1 3 AoAt, 

1 660, une proclamation qui condam- 

nait au feu la Defenfio pro Populo 

Anglicano^ de Milton, ainfi que : An'^ 

Jwer to the Portraiture of bis Sacred 

^ All Ovid's Elegies, three books, by C. 
M(arlow). Epigrams by T. D(avis). At 
Middleborough. Sans date, mais de 1598. 
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Majefty in his Solitude and Sufferings^ 
du m6me auteur. Hume nous ap- 
prend que fous le mSme monarque 
le peuple ailifta avec grande joie au 
fpedacle de voir bnilery par le bour« 
reauy TaAe (covenant) par lequel 
FAngleterre avait ^t^ conftitu^e en 
R^ublique. Strype^ dans fes Memth 
rials^ rapporte qu'une proclamation 
de Philippe et de Marie, ordonna 
de briiler non feulement les livres 
h^r^tiques et fiiditleux, mais mSme 
ceux qu'on en trouverait d^tenteurs. 
Je ne crois pas qu'il y ait un 
autre exemple d'une pareille cruaut^. 

Sous le regne de Guillaume III, 
en 1688, rUniverfit^ d'Oxford fit 
un grand autchda^fe d'ouvrages poll* 
tiques que fon iinzt avait con- 
damnes. 

En parlant des livres condamnes 
au feu, il ne faut pas oublier 
Tauteur de Robinfon Crufoe^ Tin- 
domptable fatirifte qui fut plufieurs 
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Um mis au pilori et emprifonn^ 
pour fes ^rit8. . Un de ceux qui 
lui attira le plus de colore, de la 
pkrt de I'Eglife, ivxx The Jhortefl 
H^ay vxth the Dijenterst or Prv 
po^ far the EJtablUhment of the 
Chunk.- .IJ02, m^. Le Parlement 
ordoona que' cet opnfcule fat briU^ 
par Ifi main du boarreau. Mais 
oelut qUi compofa une . Hjrttae au 
Pslorif n'^tait pas homme 4 T^ou- 
TOUTrdecis fortes de condamnations. 
XjCS M^oires A'Evefyn raconte 
4ue le 5 Mai, 1686, on condamna 
et briUa devant VOld Exchange, 
un livre contenant le r^it de la 
Saint Barth^lemy, par la toute puif- 
fante tnteWention alors, de I'ambaf- 
iitdeur de France. L'auteur ^tait 
un certain Mr. C/atuk. II eft 
flcheux qu'£)w^ n'ait pas dit 
quelle importance on pouvait 
attadier. i ce r^it, pr^ de cent 
am apris I'^r^n^tnent. 
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'-'* Dii rpfte il *ne fallfutptt grand^ 
chpfe 'cn cesrlJtinpB: pour* tqufun 
Mtre fttbit la -pein^.du feu^^f En 
Jfuivwr» 1692^ unc'lettre paftorde 
de TBv^qae A'Btunet, iVit tx»da^ 
n6t 2^ 6tve bMa<£e par le bdunWu^ 
fitnplebM^t. |)arceqQ'il^^3r lattiibaidt 
aa:.drait:de;obnqu6te fea)eiivMt^ le 
drd&C qu*avait • GaDlaume' III. • ^ k 
U cooroime d^ Anglecerre; i^Leipro* 
jet. d'tkiioti^'entft TAngleterre et 
TEo^ tihena iin gnnd nbmbre 
de ces fortes >de.c(n£m»itiont,ie8 
paffiohf: poUtiqutes a^nt acquifea k 
cette ipibque' Ic^r plu8 haut degr^ 
d'exaltation. 

Le 30 Juin, 1703, le Parlement 
^coiTais ordonna de faire bruler par 
le bourreau, fur la grand' Place 
A*Edinhutgj**V Ht/loria AngbhScotica^ 
** or an impartial Hiftory of all that 
** happened between the Kings and 
Kingdoms of England and Scot- 
Mand, from William the Con- 
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4ueror, to the. reign of .Queni 
BiizBbcih^ by James Drake»:8?i'';. 
• Get auteur jouait: de md^otht^ 
dbma-ks deux: pa,yt» t:^ 6a toit^ 
dans les Calamities of Authors de 
jyifraelii qu'upr^ avoir liibi un^ 
aflez long emprifonnement eniAnf; 
gletcrre» il vit briiler par le bcfiir- 
reauy devajat le.i{^4/: ExcAange k 
Londres^ fon ouvfage intitul6 :. T6e. 
Memorials of thf ChurcJb (f EAgland4 
La juftice vtie, fe contehlait pat 
toujours de; pumr Taut^ir et de 
bruler fon livre. Toute lune faaiille 
futeoiprifonn^e le 23 Mai» 1722, 
m6me la fismme et un jeune en^ 
fant» parceque le p^re avait \mr 
prim^ : ** The fecond part of thfe 
^^ Hiftorical Account of the AdviEin- 
!^ tagea that haye accrued to England 
*^by the SuccejQion of the IlluA 
^f trious Houfe of Hanover." 

Maintenant citons quelques unes 
des . cQndamnatk)ns d-ouvragies. lit^ 
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l^raireSy et les mandats d'arr4 
tion lanc^ contre Ie8*attteur 
6dite«^ d'apr^ le r^giftre 
des Secretaires d'Etat» contenant ki 
warrants, et dont nous avons 
porl^ aa commenoemcnit de cet 
article. i v . 

Le a6 Juin^ k675, les conftables 
font requist au nom de £i Majeft^^ 
de d^uvrir iet d^arr^er Tautenr et 
Timprimeur d'nn opufcule profane 
et lcandaleux» ayant pour titre: 
TAe ^aker and Mi Mmd^ kquel 
a ixi condamn^. 

M6me mefure pour le^pamphiei 
l^he Shift Shifted, et la brochure: 
A Letter from a Gentleman in the 
Mint J to his Friend in London. 

En 1722 fut publie le fecond 
volume des oeuvres de John Sheffield, 
due de Buckingham, imprim^ par 
yohn Barber, qui ^tait en m6me 
temps un des Aldermen de Londres. 
Ce volume parut tellement fcanda- 
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leux qu'on fit emprifoaner I'impri- 
raeur et faifir tous les ezemplairca.- 

Un livre ath^ et blafph^matoire ^ 
De Trinitate Divmd, cat le mfime 
fort. ' 

Une vingtaine d'ann^es plus tard; 
fous George II, panirent plufieura 
ouvraees ind^cents qui furent c6ii- 
damnes par le Banc du Roi (Kiiig's 
Bendi). entr'autres: Afcantia; or 
the Toung A^oatturiTf et, "A CMih- 
*' pleat fett of Charts of the coaAs of 
" Merryland, wh«ein are' exhibited 
** all the ' ports, harbouibit creeks, 
''bays, rocks, fands, fettings, bear'- 
" '^^&f golp^* promontories; limits, 
** boundaries, 6tc." 

Ceirohirae,iqualified'obfcine,dank 
le mandat d'ari-eftation de I'uiteur; 
^teuretimprimeur.aprobablement 
quelques rapports avec le minde 
volume de texte, portant un titrt 
aflez femblable, et dont il exifte une 
tnuhidion &rtn9aife. 
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! 'CettB .m^inc ann^c iiirent em? 
prifcmn^ et ccmdamn^ Its auteors 
tt imprimeun de deux ouvrages du 
mime genre^ . doht. Ic mandat 
d'amener donne le titre tout au long 
comme fuit: 

/ i^ " Aretinua redivivus, or • the 
Lady's Academy, tra&ilated from 
the original French, foy Philo- 
cunnus, pofture profeflbr in the 
univerfity of Paphos, adorned with 
^* twenty^four copper-plates/' 

2^ •^ The School ot Venus, or the 
.^^ Lady's Delight, reduced into rules 
••ofpradice." 

Ce fut le 15 Mars, i749> q^^ ^t 
lance le mandat d'arr^t contre 
Tauteur, ^diteur et imprimeur du 
livre bien connu en France comme 
en Angletcrre: Memoirs of Fanny 
Hill. On faiiit et Ton d^truifit 
tous les exemplaires que Ton put 
d^couvrir. Ce qu'il y a d'aiiez 
curieux dans cette affaire, c'eft que le 
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gouvernment donna un nouveau 
warrant le 8 Novembre, de la mSme 
annee, pour faifir le livre et Tauteur 
des Memoirs of a Woman of Pleafure^ 
fans paraitre {avoir que c'eft le mdme 
ouvrage que le precedent. 

II eft inutile de pr^venir le le£teur 
que ces quelques details fur ies livres 
brules et condamn^ en Angleterre, 
ne prefente qu'un tr^s petit nombre 
d'extraits des diverfes fources qu*il 
faudrait confulter fur cette matiere. 

Un travail bibliographique com- 
plete pour la Grande Bretagne, em« 
braifant une courte analyfe des ou- 
vrages condaHnin^ Ies plus rares^ for- 
merait un livre tr^ int^reiTant^ mais 
qui exigerait des longues recherches. 
Nous le recommandons i Tincef- 
fance a£tivit^ du favant M • Guftave 
Bninety qui f occupe, dit-on, d'une 
nouvelle Edition, revue et augment^e, 
du livre de M . Gabriel Peignot, rc- 
latif ^ notre fiijet. 
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